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Il parole tous las mois deux Volumes de 
cette Bibliothèque. On les délivre foie bro» 
*hcs ,‘foit t'elirs en veau fauve OU écaillé", flé 
dorés fur tranche, ainfi qu'avec ou fans le 
nom de chaque Soufctipceur imprimé au 
frontifpice de chaque volume, 
la fohfcrîptîon pour fes 24 vdl. rdiés'eR 

— > i •- - - - -** *% 

de 72 liv. , & de $4 liv. pour les volumes 
brochés. 

» 

Les Souftripfeurs de Provîncé 1 , auxquels 
on ne peut les envoyer par la porte que 
brochés 5 , payeront de plus 7 liv.- 4 frâ caufe 
des frais de porte. 

Il faut s'adrefler à M. CuCHET, Libraire , 
rut & Mtel Serpente , à Paris, 
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^ « 
HISTOIRE MODERNE. 

LIVRE ONZ IÈME. 

CHAPITRE PREMIER. . 

* » * 

Des principaux états de V Europe , de- 
puis V avènement de Charles-Quint' 
à V empire , jufquau concile de 
Trente. * ' 

\ * ** t » . . .“V 

T 

J-Jes éledcurs éroient affemblés 
a Francfort , & l'Ëlitope dans uns 
profonde paix ou plutôt dans un 
c-alme trompeur , attendoir avec 
Hifloire. Tome XXII. A. 






t f H I S t O I K. E ■ 

• • * 

inquiétude quel feroit l’empereur 
élu.- Deux concurrens Friguoient 

k * »W-» t . / « ' * ^ W\ \„" 

l’empire > François, & Charles , roi 
d’Efpagne ; fun -& d’autre en appa- 
rence comme deux rivaux géné- 
reux , qui veulent vaincre fans ja- 
loufie &r fans haine. 

Charles, martre » de l’Efpagne, 
de Naples, des Pays-Bas, de l’Au- 

l . r Z CT 'x r ' / T- 

triche Sc de plufîeurs autres pro- 
vinces d’Allemagne , paroiffoit un 
chef redoutable. Mais tous fes états 
étoient bien féparés , il n'y jouif- 
- foit que d’un pouvoir limité , & 
on ne foupçonnoit pas encore fan 
ambition. ?v. . w >. 

F rairçojs , abfôlu dansjjnrroyau- 
mc puijOTaîit pouvoir vouloir l’être 
dans l’etAp.irew.Spn ambition s’étojt 
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•déjà montrée :• on connoilTôit Ton 
-courage j & la gloire *ju’il .avoit 
acquit v-fembloit devoir le rendre 
plus audacieux , & lui promettre 
de nouveaux, fuccès. s.. ou 
Leséteâeurs, partagés entre ces 
deux princes , les exclurent d’abord 
comme étrangers , & fe réunirent 
en faveur de Frédéric , îéle&eur de 
Saxe, le procéftcur de Luther 4 -Fré- 
déric, qu’on furnommoit IpfSage^ 
refufa , & parla pour Charles ÿ qfti 
fut élu. : - . - - ■> •: 1 r.-’fi 

' Ühe puiHance auflî grande què 
celle de Charles-Quint , c’eft ainifi 
que nous le nommons , menaçoit 
la liberté du corps germanique^Les 
éle&euts quhlui avoient Ÿenduieurs 
fu tirages., ne l’ignoroient pas j mais 

Aij. 
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*4 Histoire 
:ni lui Êdfant jurer une capitula» 
tion, ils fie flattèrent de prévenir le 
rdânger , auquel ils s’étoient expofés 
1 -par avarice. Pour juger fi cette 
confiance étoit. fondée., il fuffit de 
remarquer qu’un des articles de 
.cette capitulation porte que l’en*- 
pàienefera pas héréditaire, & ce» 
pendant il n’elt plus forti^de la 
-roaifon- d’Autriche. Chaque empe- 
reur 'ô fourrant toujours juré d’en 
ôhfervèr tous les articles. Nous 

j. 

aurons occafion de remarquer bien» 
Spcles caufes, qui , malgré la faute 
des. électeurs , maintiendront les 
princes de. rAllemagne dans leurs 
droits. • -;o:. /. , 

. On peut penfer fij François fut 
fcnfible . à la préférence donnée à ' 

V -- 
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Ibiv fîvâl. Ce n’étoit plus le tems* 
des procédés généreux 5 il y avoit* 
trop -de fujets : de guei-ré entre Tes 
deux princes. D*un côté on pou- 
voir demander que la Navarre fut- 
reftituéeàdamaifoh d’Albret,& for- 
mer dés prétentions fur le royaume 
de Naples : de I antre, on pouvoir 
reclamer toute la fucceilion de Ma- 
rie de Bourgogne , & prendre le 
Milanès fous fa prote&ion. - 
Léôn-X avoit certainement plus 
defprit que les papes, dont on 
avoitjufqu alors vanté la politique : 
mais trop foible entre François & 
Charles-Quint , il eft dans le cas de 
n’ofer jamais Te déclarer, & de 
ceder cependant tour-à-tour à l’un 
des deux. Il voit des dangers de 

A iij 
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6 Histoirê 

tous côtés , s’il en évite un * it 
tombe dans un autre, t.* . . , , : 
Henri VIII pouvait feul tenir la 
balance entre ces deux monarques: 
auffi le recherchent-ils l’un 84 Pau* 
tre,-Le,roi de France ddtre avoir 
avec lui une entrevue près xiè Ca- 
lais îj Wolfey, qu*il à gagné, la 
follicite ; elle eft acceptée s & les 
deux cours attendent avec impa- 
tience le moment où. elles vont 
députer de magnificence, : on ne 
fera que cela. Cependantl’empéreur, 
qui craint quelque chofe de plus ,, 
8c qui lait mieux que François flat- 
ter la vanité de Henti , débarque 
tout-à-coup à Douvre en paflant 
d’Efpagne dans les Pa,ys^Bas* Il ca- 
refle* le; roi d’Angleterre , & plus 
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encore Wôlfey : il montre la pcrf- 

peétive de la tiare à ce cardinal 

ambitieux ; & il part , bien alluré 

de l’avoir mis dans fes intérêts. 

• Une tente drelTée entre Ardres & 

Gaines, fut le lieu ou François & 

* 

Henri s’embrafsèrent 5 après avoir 
pris toutes les mefures que demande 
le cérémonial , c’ell-à-dire , après 
avoir réglé le nombre des gardes 
que chacun condüiroit & avoir fi 
bien mefuré les diftancés.* que l’un 
ne fit pas plus de pas que l’autre. 

. Si François vouloit faire une vi- 
fite à la reine d’Angleterre, il fal- 
loit que Henri en fît une en même- 
jems à la reine de France j qu’ils 
partiflent de leurs quartiers , l’un & 
l’autre au même inftant 5 qu’ils paf- 

A iv 
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faffent au même inftant la ligne de 
réparation , & qu’au même inftant 
encore' que François entroit dans 
Guines, Henri entrât dans Ardres; 
il faut convenir qu'il y a des chofes 
bien difficiles pour les princes. 

François, franc & généreux che- 
valier , dégoûté le premier de ce 
cérémonial méfiant & barbare , le 
fupprima tout-à-coup j &.fans en 
avoir prévenu Henri , il fe rendit 
/ à Guines, accompagné feulement 
de deux gentilshommes & d'un 
page. Le monarque anglois, furpris 
& enchaiité , vint le lendemain le 
voir à Ardres , ayant auffi laifle 
toute fa fuite & fes gardes. Ils fç, 
féparèrent , après avoir paffé plu- 
lieurs jours en fêtes & en tournois. 
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& donné quelques momens aux af- 
faires férieufes > fur lefquelles on 
n’arrêta rien. 

* Henri rendit enfuite une vifîte I 
l’empereur à Gravelines , & l’em- 
mena à Calais, où il le garda quel- 
ques jours. Charles-Quint acheva 
de gagner la confiance du maître 

& du miniftrc ; du premier , en lui 

» 

offrant., de le prendre -pour arbitre 
de tous les différens qu’il auroic 
avec la France j & du fécond , en 
lui promettant de nouveau le fou- 
verain pontificat, & en lui donnant 
les révenus' 'de quelques évêchés^ 
Wolfey , que Henri & les puiffances 
étrangères enrichiffoient à l’erivi r 
avoit alors des revenus qui éga- 
loient prefque ceux de la couronne» 

A v 
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Pendant que ces chofes.fe paf» 
foient , il y eut en Autriche des 
mouvemens qui, à la vérité, n’eu- 
rent pas de fuite : l’Elpagne fe fou- 
leva par la crainte qu’elle eut de 
devenir province de l’empire , & 
que toutes les grâces ne fulTent pour 

ou pour les Fla- 
mands : la balfe-Saxe & la Souabe 
étoient troublées par des guerres 
civiles : enfin Luther , dont la doc- 
trine fe repandoit , préparoit de 
nouveaux troubles s & déjà plu- 
fieurs princes avoientr faifî le pré-> 
texte deda réforme , pour, s’emparer 
des biens des églifes. , . 

Pans la vue d’alfurer la paix Sc 
1 ordre en Allemagne , l'empereur 
convoqua unç .diète à Wormsppur 
- \ 


-J 
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le mois de janvier 1521. Cette af- 
femblée rétablit la chambre impé- 
riale, qui n’avoit pas fubûfté long- 
tems : elle créa un confeil de ré- 
gence, pour gouverner l’empire en 
Pabfençe de Charles- Quint : elle 
cita Luther , qui comparut & ne 
fe rétraéla pas : elle confirma un 
pa&e que les électeurs avojent fait 
pour la défenfe commune de leur 
dignité & de leurs privilèges j Sc 
elle s’engagea à les maintenir dans 
tous leurs, droits. Quelques mois 
après cette diète, Ferdinand époufa 
Anne y fl*. du roi de Hongrie & 
de Bohême > & Charles-Quint;, fon 
frère, lui céda tous les états que la 
maifon d’Autriche avoit en .Alterna- 
gne , ne fe réfervant que les Pays-Bas. 

A vj 
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tl 

La révolte des Efpagnols & les 
affaires qui occupoient Charles- 
Quint en Allemagne facilitèrent au 
roi de France la conquête de la 
Navarre. Cette conjon&ure paroif- 
fant promettre de nouveaux fuc- 
cès, André de Foix, fon général, 
pénétra jufques dans la Caftille. Il 
ne fit que! réunir contre lui les for- 
ces d'Efpagne , ou la féditiop com- 
mençoit à s’éteindre . Il fut repoufie, 
& reperdit le royaume de Navarre. 
Dans le meme tems, François fon- 
tenoit Robert de la Marck , duc 
de Bouillon , & prince Ce Sedan , 
qui avôit pris les armes contre 
Marguerite , gouvernante des Pays- 
Bas. Cependant il ne fe pafla rien 
de bien confidérable 'de ce côté. 
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Le roi fe dédommagea de la perte 
de Tournai par la prife de Hefdin s 
il laiffa échapper l’occafîon de dé- 
faire l’armée de l’empereur : mais 
il fut plu$ : malheureux en Italie , 
car il perdit le Milanès. Telle étoit 
la fituation des chofes su la fin 
de lÿii. 

La France avoit fait bien des 
fautes > & elle, devoit en faire en- 
core : car ie roi , qui vouloit être 
conquérant , donnoit fouvent à fes 
plaifirs &: le tems & l’argent, qu’il 
auroit du donner à fes affaires. Ce- 
pendant Charles- Quint , quoique 
plus jeune , étoit occupé des lion- 
nes, & les conduifoit jufquesdà en 
homme habile. 

Comme il étoit avantageux pour 
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lui d’avoir un pape dévoué à Tes 
intérêts , il éleva fo» précepteur , 
Adrien VI , fur la chaire de S. 
Pierre. Il eft vrai que par ce choix 
il oflfenfa Wolfey : mais dans un 
nouveau voyage qu il fit en Angle- 
terre, il le regagna d’autant plus 
facilement , que le grand âge d’A- 
drien ne permettoit pas aux efpé- 
rances du cardinal , de s’évanouir 
tout-à-fait. Il n’eut donc pas de 
peine à déterminer Henri VIII à 
déclarer la guerre à la France. Ses - 
négociations réunirent également 
auprès des vénitiens , qu’il attira 
dans fon parti : il s’attacha les ita- 
liens , en donnant le duché de Milan 
à François Sforze, frère de Maxi^ 
indien qui étoit à Paris, pn un mot. 
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. i! ménagea fi bien toutes les puif- 
fances , { .que fan ennemi ne eon- 
ferva d’alliés que les fuifies , fur 
Iefquels on ne pouvoit guère comp- 
ter^ François eut à fe défendre 
contre une ligue, dans laquelle en- 
troient le pape , l’empereur , le roi 
d’Angleterre , Ferdinand archiduc 
d’Autriche , le duc de Milan.,- les^ 
vénitiens , les florentins & les 
génois. \ ... 

Le roi de France fe lailfoit gou- 
verner par ta mère , Louife de 
Savoie, duchefle douairière d’Au- 
triche femme . faufle , intriguante > 
qui facrifioit tout à fes pafiions * 
& dont l’avarice avoit été une des 
caufes de la perte du Milanès. Ayant 
msilheureufement conçu de-la haine 



t6 HistolRï 

contre le connétable de Bourbon , * 

le plus grand capitaine de fon temps, 

elle ne celfa de le perfécuter jufqu à 

, » 

ce qu’elle en eût caufé la ruine en- 

< * • 

tière ; en forte que ce prince , qui 
jufqu’alors avoit bien fervi fa pa- 
trie , en devint l’ennemi pour le 

* , ' / 

venger. C’eft à lui , fur-tout , que 
la France devoir le fuccès de la 
journée de Marignan : mais il lui 
fera payer cher cet avantage paf- 
fager & trop brillant. Trop brillant , 
difons-nous, parce qu’il entretenoit 
dans François t une ambition, qui 
ne pouvoir qu’être - funefte à la 
France. 

Par les mefures que le roi de 

..mt ' t \ 1 1 

France avoit prifes , les confédérés 
ne firent que de vains efforts en 
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Picardie *. : .en Flandre & du côté: 
des Pyrénées. Il paroît donc qu’il 
. falloir continuer à s’en tenir. À la 
défcnlive , &. fonger aux moyens 

de divifer les ennemis. Leur union 

* ; ' 

ne pouvoit durer, : ils avoient des 
intérêts trop contraires. Les peu- 
ples d’Italie ne dévoient voir long- 
temps fans inquiétude la puiflance 
de l’empereur. Les vénitiens avoient 
été entraînés dans la ligué malgré 
eux. Adrien étoit mort en 15*$, & 
Clément VII , jde la famille' des 

Médicis, occupoit fa place. Etoit- 

« 

il impoflible de lui faire abandon- 
ner les vues de fon prédéceffeur ? 
Henri VIII , dont les tréfors étoient 
épuifés depuis, long-temps , agif- 
foit avec lenteur, parce. que fc$ 


< 
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revenus ne pouvoiènt fuffire au* 
frais '^e la guerre. Enfin Wolfey, 
trompé deux fois par Charlcs-Quirrt, 
qui né l’avoit pas fait pape, étoit 
facile à gagner. .11 y avoit donc 
bien des raifons , pour efpérer de 
rompre cette ligue formidable. 

Mais François veut conquérir ; 
foii armée mal payée > pafle les 
Alpes* : elle eft commandée par 
l'amiral Bonnivet, mauvais géné- 
ral j & Bourbon commande les 
troupes de l'empereur. Les françois 
font défaits : les impériaux pénè- 
trent dans la Provence : Bourbon 
afliége Marfeille. Le roi , qui mar- 
che lui-même, fait lever le liège > 
& les ennemis lé retirent , après 
avoir perdu beaucoup de monde* 
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-François porte encore la guerre 
en Italie i le pape & les florentins 
fe déclarent pour lui. Tou^ cède 



jufqu’à l’arrivée de Bourbon , ,qui 
étoit allé lever des troupes* & qui 
amène. douze mille allemand . Alors 
le roi , qui affiégeoit Pavie , eft 
vaincu, fait prifonnier , & conduit 
en Efpâigne* Tout efl perdu , fors 
V honneur * écrivit-il à fa ' mère.' Il 
avoir raifon , lî l'honneur ne con- 
fiée que dans le courage: mais le 
véritable honneur d’un roi de- 
mande plus de fageffe. François 
parloit en gentilhomme. 

Pour- fuffire; aux plaiïirs du; roi, 
à l’avarice de la duchelfe d’Angou- 
lême & à cette guerre malheureufe* 



on avoit vendu des charge» de 
confeillers au parlement de Paris $ 
François avoit aliéné Tes domai-p 
, nés, ce qu’aucun de fes prédécef- 
feüirs n’avmt encore fait; il avoit 
augmenté les importions; il avoit 
fait enlever une grille : d’argent 
maflîf > dont Louis XI avoit en-* 
touré le’tombeau de S, Martin ; en 
un mot, on avoit fait-de l’-argent- 
par tous les moyens qu’on pouvoit 
imaginer. Où feront donc aéfcuelle- 
mérit les : reffources de la France? 

Elles feront dans la fituation même 
de l’empereur. Ce prince manquoit 
d’argent , comme Maximilien fon 
grand-père. Si fes états étoient 
vaftes , fes peuples étfoient pauvres 
en général , car il n’y avoit encore 
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de commerce & d’induftrie que 
dans quelque ville des Pays-Bas. 
D’ailleurs il n’étoit pas aflèz: ab- 
folu,- pour arracher par des impôts 
^arbitraires le peu d’argent qui cir- 
culoit mal parmi fes fujets. 4P n’a- 
voir pas :pu lever une armée pour 
faire une irivafion en France du 
côté des Pyrénées , ou du côté de 
Ja Flandre. Il n’étoit pas meme en 
état de payer les troupes qu’il avoit 
en Italie , & cependant elles n’ex- 
cédoient pas vingt mille hommes# 
; Bourbon avoit engagé toutes les 
pierreries, pour lever douze mille 
allemans , fier il ne lui étoit pas 
poflible de les entretenir bien-iong- 
‘tems.Tl n’eft donc pas douteux que 
tous ces foidats mcrcénaires & mal 
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payés ne Ce fuflent bientôt débaû- * 
«lés $ il François , au lieu de $>’obE- 
tiner au fiége de Pavie >> fe fût 
retiré à Milan & eût attendq t mais 
il a voit le. caractère de ees braves 
chevaliers.., pour qui le danger 
étoit un attrait , & qui auroierrt 
cru fe déshonorer par la prudence* 
Pi* r ,<* qu’ils y voyoieut de là titnir 
dité r Ce n eft pas-là le courage que 
doit avoir un roi. 

' La France fans roi, fans argent., 
.fans armées , fans généraux, étoit 
ouverte de toutes parts aux arnies 
de l’Angleterre , de l’Empire, & de 
AJïfp.agne. Cette fituation eft ef- 
ofrayante*j il fernble en effet que 
Charles-Quint n avoit qu à marcher 
^pour conquérir* Il ne marcha pas ; 


/ 
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fort impuiffance le^etenoit en Ef- 

« 

pagne ; & on auroit dit qu’il étoit 
lui -même prifounier à Madrid. 

Des princes qui forment de gran- 
des entreprifes avec des. ; petits 
moyens j qüi .n’ont que des troupes 
mercenaires , & qui font toujours 
fans argent 5 qui font épuifés avant 
d’avoir rien. fait, & qui n’ on*, plus 
de reffources après les plus grands 
fuccès, voilà ,1e. fpe&acle que nous 
offre le t;ems ou nous fommes , & 
l’Europe nous donnera Couvent de 
pareilles fcènes. 1 - 7 . / . . 

La guerre avec, la France n!étoit 
pas la feule chofe , qui demandât 
de l’argent &des foins. Un ennemi 
redoutable s’élevoit depuis peu com 
tre l’empire ;.:c’étpit Soliman II, 
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conquérant céftbre > & le plus 
grand prince quaient eu les turcs. 
Il avoir pris Belgrade en ifn, & 
enlevé Rhodes l’année fuivante aux 
chevaliers de S. Jean de Jérafalem. 

i 

Tout ce que put faire l’empereur, 
fut de donner à ces moines guer- 
riers un rocher, fur lequel ils font 
aujourd’hui, 8c d’ou on. les appelle, 
chevaliers de Malte. - • 

*' Soliman formoit- de nouveaux 
projets fur l’Allemagne > où. les 
progrès du luthéranifme & des fec- 
tes qu’il avoit produites; caufoienc 
les plus grands défordres. Pendant 
la dernière campagne de Lonibar-; 
die, tous les payfans s'étoient gé- 
néralementrévoltésdansla Souabe, 
la Franconie , la Thuringe & fur 

le 
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ie Rhinï'CefoUlèvement fût' fuivî 
d’une coritedérâdôn entre r lës éfëc- 


Ttenrs dé Saxe & de Brandebourg , 
te landgrave de Hefle , lé dü<Ü dè 
PrufTe , tes Villes d’Ulm- & dé 


Nuremberg , -qui a voient e-mb rafle 
ia prétettdüe réforme &P quitte 
liguoieiît Côuftê quiconque les trou- 
'bleroit dans 1 exercice de teiw lf rê£ 


ligion & 'entreprendrôit de des 
forcer %. rentrer dans la communion 
de l'égide.* . • 


• * % • -4 




Telle étbit depuis lorig-tems' efi 
Allemagne la difpofition des efpritsv 
On étoit fi près d'y voir- naître une 
guerre êivi le, q\ië la diète de Sp’irej 
tenue au mois de juin 'ifif i £ fut 
obligée-de -permettre la liberté de 
religion, en attendant que les ma* 
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« 

tiercs, conrroverfées cuffçnt été ju- 
gées dans, un conçile général. 

L’Italie qui ne favo.it pi obéir 
ai fè fouftraire à l’étranger, don» 
noit à l’empereur d’autres fujets 
d’inquiétude. La Victoire .même do 
Pavie. en étoit le principe î elle te 
rendait trop puiffant pour ne pas 
affne^jéo-ntrç lui d^ipoiiTances ja- 
loüfe$, Le pape^les .'Vénitiens, 3c 
Sforzpÿfduç de Miliut* :fe liguèrent 
pour lui enlever le rqÿaüme de 
NapIes>-& ils invitèrent; la France 
à entrer, dans la. confédération. Le 
fecret de cette ligue fut découvert 
f ;ems , de forte que: Charles-Quint 
ça 1 ; arrêta pour cette^fois le$ effets. 

Il femble que ce prince- devoit 
au moins compter fur l’Angleterre j 
d ‘rvî 
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car certainement les circonftances, 
ne pouvoj^nt pas être plus favo- 
rables à l ? ambitipn de Henri. Mais 
le monarque [anglois , effrayé de 
l’afcendant que prenoit l’empereur , 
crut de fa politique de rétablir l’é- 
quilibre. Ilj jétoit d’ailleurs offenfé 
contre Charles- Quint , qui ébloui 
de fa gloire depuis la bataille de 
Pavie, ne lui écrivoit plu? de fa 
main , & qui ügnoit Amplement, 
Charles , au lieu ; de ligner comme, 
auparavant votre , affctüonne. fils & 
coufin. Voilà les minuties, qui rè- 
glent quelquefois le fort des états* 
D’autres minuties concourent àveè 
celles-là , c’eft-à-dire , les chagrins 

de Wolfey , qui s’appercevoit tous 

« 

les jours que l’empereur le careffoit 



/ 


• • 

moins. Henri déterminé par tons' 
ces motifs , ne fut pltiÿ' fènfîblc- 


;r 


qtPau deffein généreux de relever 1 


tm ennemi abattu. Il dîïfimula ce- 


pendant , il affeéla même d’enten- 1 
dre parler avec plaifir de la journée- 
dé Pavie; cependant il négocioit 
avec la duchefle d’AttgouIéme , à? 
qui François aVoît- dtfAné ;Ia ré- 1 
gence du royaumes II s’engagea ; 
non-feulement, à procurer fa liberté 


du roi $ mais il exigea encore de 
cette princeflfe, que poil* Vobtenir ; • 
elle ne confentiroitf au démembre- 


ment d’aucune province.La régente 
de fon côté reconnut le royaume 
de Frahee débiteur de Henri., pour 
la fomme d’un million huit cens- 
mille écus, payables en. cinquante 
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Jnille écus tous les fïx mois; & lu? 
promit de plus , qu'après ce paie- 
ment y il conferveroit pendant fa 
vie une penfion de ceftt mille écus; 
Wolfey ne s'oublia pas dans cetté 

négociation. . V 

Le roi d'Angleterre , cherchant 
enfuite un prétexte de rompre avec 
Charles-Quint,lui demanda d'arme t 
pour le mettre en pofleffron de la 
Guienne, & de lui rembourfer les 
fommes qu’il lui avoir- prêtées. Il 
favoit bien que l’empereur n’avoir 
ni armée ni argent, & <Jue d'ail- 
leurs: il ne voudroit pas le rendre 
* * 

martre d'une province auffi voiline . 
de TEfpagne. / ,, r . 

jettant donc un coup-d’œil 
fur l’Europe, on voit que .Charles 
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Quint étoit bien éloigné d’être anfft 
puiffant qu’il le paroiflfoitj &: on 
n’eft plus.étonné de Ton ina&ion* 
Il eft tems de -nous tranfporter à 
Madrid..-- * * 

A la nouvelle de la vi&oire de 
Favie, TempereuT affe&a de cacher 
fa joie j il plaignit le fort de foa 
captif ; &. -il. ne permit point de 
réjouiflances , difant qu* un roi: ca- 
tholique crie de voit fe réjouir que 
des vidoires remportées fur les in- 
fidèles. 

Il refufa long-tems fous.différens 
prétextes de voir le roi. François 
en fut d’autant plus fâché , qu’il 
s’étoit flatté , qu’en traitant avec 
ce prince i il en obtiendrait des 
conditions plus douces , quecelles 
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qu'on lui avpit faites. Il eft vrai 
que jufqu'aloçs l'empereur lui en 
avoit fait faire de bien dures : jl 
exigeoit pour lui le duché de Bour- 
gogne , & une renonciation aux; 
états djltalie: ; il demandoit pour- 
Henri toutes les provinces fur les- 
quelles l'Angleterre avoit des pré* 
tentions ; & pour le duc de Boqr- 
bon , non-feulement la reftitutioa 
de les domaines, mais encore le 
Dauphiné & la Provence , pour les 
pofféder à titre de royaume & fans 
hommage. •<, 

La négociation n’avançoit ppinç, 
& le roi tomba malade. Sa mprt 
eût enlevé à l'empereur le fruit de 
fa vi&oire.vll en; fut inquiet, 
ne doutant point que le chagjritj 


— _ V 
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ne fût une des caufes de fa mala- 
die , il l’alla voir pôur ;Paffurer 
qu’il pourroit retourner en France,' 
quand rl le jugeroit à propos. Ce 
langage équivoque parut contri- 
buer au rétabliffement de fa fanté* 

* On conclut enfin un iomg traité > 
dont le' principal article étoit la 
ceflion de la Bourgogne. Le roi' 
partit de Madrid au mois de février 
après un an de captivité » & fur 
les frontières des deux royaumes , 
il donna fes deux-, fils aînés en 
otage, pour alfurer l’exécution dii 
traité.» •• ' '' 

7:1 Les états de Bourgogne , ayant 
été aflfemblés ÿ réclamèrent contre 
l’aliénation de- : leur ‘province. Ce 
fut la réponfè au ; miniftfe‘, qui vint 

» 

i 





, * 
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au nom de l'empereur demander 1 
la ratification du traité de Madrid;' 
On lui apprit encore la nouvelle^ 
de la fainte ligue faite pôur-abaif-' 
fer la puilfance de Tempereur en- 
Italie. Le mot fainte annonce que 
le pape y entroit. Les autres con- 
fédérés étoien t les rois de "France 
& d’Angleterre, les vénitiens, & 
Sforze de Milan. - -î j -.ï ; _ 

' François* & Charles-Quint en' 

d V 

vinrent aux reproches , ' fe donnè- 
rent des démentis , & fe firent mu- 
tuellement des défis. Ces puiffances 
formidables en étoient donc rédui~ 
te$~à fe dire des injures.-La fainte 
ligue continua cependant la guerre* 

& il en fut de cette ligue là comme 

■ f 

de toutes les autres : heuréufement 
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fa défunion amena la paix. Le roi 
renonça à Tes droits fur les états 
de Milan & dé Naples î à toute 
fouverainçté fur la Flandre & l’Ar- 
tois , $6 donna deux millions d’écus 
d’or pour la rançon de fes deux fils* 
Pendant la fainte ligue funefte 
à l’Italie & à la France^ lé due 
dé Bourbon, qui commandait le$ 
troupes impériales en Lombardie > , 
n’avoit point d’argent. H offrit donc 
en paie a fes fôldats le pillage de* 
Rome, quoique le pape vînt de 
faire une trêve de quelques mois 
avec l’empereur. Il marche , il pillé 
en cheuiin quelques villes , il ar- 
rive, il donne l’affaut, il eft tué t 
mais Rome eft prife, & les ravages 
que commettent les chrétiens x fue- 
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pafferit toutes les horreurs des bar* 
bares. ■ ... % 

Clément VU étoit affiégé. dans 
le château S. Ange. L’empereur af- 
fligé:<de?jeette nouvelle » prit Ife 
4euil , fit faire des procèflîo ris po-ur 
la délivrance du pape : il - ne fort- 
geôitî pas qu’il pouvait lui-même 
le délivrer, & il fallut que les fran- 
çais forçafTent fes propres troupes 
à, lever le fiége. Il nous femble que 
depuis la viétoire de Pavie, Char- 
Içs-Quint eft moins grand % que lorf- 
qu’il négocioit pour armer l’Europe 
Contre la France. L’impuiffance où 
il le trouve , auroit du Je rendre 
plus politique que jamais : cepen- 
dant il aliène l’Angleterre; il j m - 
pofe à fon prifonnier des conditions 


Digitized by Google 



V • / 

£6 H I S T O I RE 

dures , auxquelles il fera obligé de 
renoncer > & il finit par jouer une 
-comédie ridicule- ï jn-fr. V.v 
Pendant que: les' pfinces trou- 
feloient TOccident par des 'projets 

au-deffusde leurs forces. Soliman 

„ • 

-ravageok la Hongrie,' & en con- 
quéroit une partie. iOLouis ,; roi de 
Hongrie &;de Bohême, ayant perdu, 
la vie dans la bataille qu’iL livra 
aux turcs -, l’archiduc d’Autriche-, 
-qui n’avoit pas défendu ces royau- 
mes r prétendit qu’ils lui apparte- 
noient, en vertu de quelques trai- 
tés faits avec les rois précédens. 
•Mais les ^hongrois élurent Jean 
Zapolski , j-u géant que la couronne 
appartenoit à la nation , & que 
leurs fouverains n’avoient pu en 

difpolér. 
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difpofer. Cependant Jean, hors d’é- 
tat de rélifter à l’archiduc, demanda 
des fecours. à Soliman , qui entra 
de nouveau en Hongrie, fe rendit 
maître de ce royaume, paffa dans 
l’Autriche, & alfiégea Vienne. Ce 
conquérant , forcé de fe retirer 
après avoir pqrdu à ce liège près 
de foixante mille hommes, pou- 
voit garder la Hongrie j & il eut 
la générolitc de mettre Jean 
pofleflion de cette couronne, fan* 
lui impofer aucune condition. Cea 
événemens fe paflbient en Allema- 
gne pendant la guerre de la fainte 
ligue , & font au nombre des cau- 
fes qui forcèrent Charles-Quint à fe 
relâcher. 

Après la retraite de Soliman & 

Hïjîoire. Tome XXII. ■ C 
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la conclufion de la paix , il.reftoit' 
les troubles de l’églife. Une diète, 
qui venoit de fe tenir à Spire, n’a- 

voit fait qu’aigrir les efprits. Les 

» 

éle&eurs de Saxe & de Brande- 
bourg , le landgrave de Hefie , 
plusieurs autres princes , & qua- 
torze villes impériales avoient pro- 
tefté contre un décret , qui ne laif* 
foit pas une entière liberté de 
religion , & on avoit été obligé 
de les fatisfaire. C’eft de cette pro- 
teftation que les luthériens ont pris 
le nom de proteftans. 

L’année fuivante, dans une autre 
diète tenue à Augsbourg , &: à la- 
quelle l’empereur fe trouva , les 
proteftans préfentèrent une con-v 
felfion de foi, qu’en nomme pour 
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cette rai (on , la confejjion d* A ugs- 
bourg. On difputa fans rien con- 
clure. Charles-Quint ordonna aux 
proteftans de rentrer dans la com- 
munion de- l’églife. Il menaça j il 
voulut employer la violence , & il 
fut obligé de céder. On arrêta 
feulement qu’on inviteroit le pape 
à convoquer un concile général, 

1 » 

& qu’en attendant , chacun fe ré- 
gleroit fur le culte d’après fa conf- 
cience. 

Les proteftans n’ignoroient pas 
que l’emperéur n’avoit cédé qu’à la 
jiécefljté. Prévoyant donc les per- 
fécutions dont ils étoient menacés, 
ils travaillèrent à rendre leur union 
tous les jours plus étroite. Dans 
cette vue il formèrent une confé* 

C ij 

✓ 

ft 
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dération à Smalcalde, & ils cher- 
chèrent des fecours hors de. l'em- 
pire. François & Henri accédèrent 
à cette confédération. 

Il fallut alors les ménacer d’au- 

. O 

tant plus, qu« Soliman ravageoit 
l’Autriche. On négocia : après bien 
des conférences , on convint de 
permettre généralement à tout le 
monde d’embraficr le luthéranifme, 
& que Ci l’empereur ou tout autre 
inquiétoit les proteftans , il feroit 
regardé & puni comme infra&eur 
de la paix publique. Ce décret ayant 
été publié dans la diète de Ratis- 
bonne , rétablit le calme : l’empe- 
reur obtint des fecours contre les 
turcs; & Soliman fut obligé d’é- 
; - vacuer l’Autriche. 


# 
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Üahs les ficelés où les peuples 
s’occupoient féparément chacun de 
leurs défordres , une famille , dans 
laquelle l’empire fe feroit confervé , 
auroit pu profiter des divifions pour 
fubjuguer peu-à-peu tous les vaf- 
faux les uns par les autres : la 
France en eft un exemple. Il n’en 
eft plus de même depuis que les 
puiflances , tranquilles ou moins 
agitées au-dedans , commencent à < 

regarder au-dehors , &r à le lier par 
des négociations & par des ligues. 

Vouloir dans de pareilles circonfi- 

* 

tances entretenir des divifions, & 
fe flatter d’éiever une monarchie 
fur les ruines qu’elles laiflent, c’eft 
appeler les puiflances étrangères au 
fècours du parti le plus foible , ÔC 

C iij 
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« 

le rendre égal en forces fupérieu- 
res. C’cft ce que Charles-Quint ne 
paroît pas avoir connu. Rempli du 
vain projet de foumettre les pro- 
teftans auxquels il eft obligé de 
céder, il croit déjà prévoir le mo- 
ment où les catholiques feront for- 
cés de plier fous fon joug. Il auroit 
mieux prévu, s’il eut jugé que les 
puiflances voifines de l’Allemagne 
feroient toujours prêtes à fe décla- 
rer pour le parti qu’il voudroit 
opprimer. Voilà ce qui confervera 
la liberté du corps germanique : 
mais parce que la maifon d’Autri- 
che n’abandonnera pas fîtôt la po- 
litique de Charles-Quint, il y aura 
encore bien du fang répandu , & 
malheurbufement la religion ne fejr- 
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vira que de prétexte à l’ambition 
des empereurs. 

Il falloit enfin que l’héréfie in- 
fe&ât la France , pour y préparer 
de nouvelles guerres & de nouvel- 
les révolutions. Dans un tems où 
l’églife elle-même avouoit Tes abus , 
il n’étoit pas poflible , que le bruit 
d’une réforme , qui fe faifoit en 
Allemagne , n’excitât la curiofité 
des françois. Le public qui parle, 
qui juge fans connoître , approu- 
voit , condamnoit , fuivant fon 
penchant ou fon éloignement pour 
les nouveautés. Cependant les pro- 
grès du luthéranifme en Allemagne 
lui faifoient fourdement des parti- 
fans en France , & l’alliance du 
jroi avec les proteftans fembloit les 

C iv 
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enhardir à fe montrer. Ils fe répan- 
dirent bientôt dans le Béarn 8 c 
dans la Gnienne , ou ils furent ou- 
vertement protégés par Marguerite, 
fœur de François & femme d’Al- 
bert , roi de Navarre. 

Le roi de France, qui crut étouf- 
fer le mal dans fa r.aiflance , or- 
donna que tous ceux qui feroient 
convaincus d’héréfîe , fufient con- 
damnés à mort i & on brûla fix 
luthériens à Paris au mois de Jan- 
vier 1 53J. Mais comme on ne pou- 
voit pas les brûler tous, ceux qui 
réfièrent n'en eurent que plus de 
fanatifme. Jean Calvin , le plus 
célèbre de ces novateurs, s’échappa. 
Il fe retira à Genève , où il intro- 
auifit fa do&rine , & d'ou il gouverna 


— j 
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les prétendus réformés de France. 
Cependant le roi , qui brûloit les 
proteftans à Paris, eut bien de la 
. peine à fe juftifier auprès de ceux 
qu’il protégeoit en Allemagne : ils 
^approuvèrent pas non plus l’al- 
liance qu’il projettoit avec Soli- 
man. Pourquoi faut-il que les prin- 
ces, tombant en contradiction avec 
eux-mêmes, montrent du zèle pour 
la religion , & la facrifîent en même- 
tems à des vues politiques ? Ne 
prévoient-ils pas les fuites funeftes 
de ccs contradictions ? Ce n’eft pas 
que nous blâmions les alliances avec 
les hérétiques ou avec les infidèles, 
lcrfque ce font celles d’où l’on re- 

A 

tire le plus d’avantages. Alors 
l’intérêt de l’état doit en être 1’^- 

C v 
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nique motif : ce n’efl pas affez que 
la religion n’y entre pas , elle doit 
même ne pas paroître y entrer* 
Mais lorfque François I s’engageoit 
à prendre les armes pour affûter en 
Allemagne la liberté de confcience 
aux luthériens , pouvoit-on préfu- 
mer qu’il les feroit brûler en Fran- 
ce ? & n’étoient-ils pas en droit de 
lui reprocher cette cqnduite con- 
tradictoire ? 

Les erreurs de Luther, parvenues 
de bonne heure en Angleterre , firent 
bientôt des* profélytes , fur-tout 
parmi les Lollards , dont la doc- 
trine avoit quelques rapports avec 
celle de cet héréfiarque , & qui 
étoient encore en grand nombre 
dans ce royaume. Henjri , alors zélé 
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f>our l’églife catholique , s’oppofa 
de tout Ton pouvoir au progrès de 
l’héréfie. Comme il fe piquoit d’ê- 
tre théologien , que S. Thomas 
étoit Ton auteur favori , & que 
Luther avoit mal parlé de ce doc- 
teur, il fe crut fait pour défendre 
la foi & le doéteur évangélique. 
Il réfuta donc cet héréfiarque dans 
un ouvrage qu’il envoya à Léon X. 
Nous ignorons fi ce pape le lut : 
mais il en parla avec efrime , & 
donna à l’auteur le titre de Défen- 
feur de la fai . Quant à Luther , il 
le parcourut au moins , car il ré- 
pondit au roi avec la même ai- 
greur, qu’il auroit fait à un moine. 
Le public , dit-on , lui donna la 
Vi&oire : il eff cependant vraifem- 

C vj 
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•blable que la plus faine partie ne 
lifoit guère ni l’un ni l’autrfe. Quoi 

4 

qu’il en foit, un champion, tel que 
Henri , attira l’attention ; & fa dé- 
faite, vraie ou faulfe, fit de nou- 
veaux partifans au luthéranifme. 
Un roi théologien n’eft donc pas 
ce qu’il faut pour la défenfc de la 
religion : mais il eft bien dange- 
reux, quand il la combat; c’eft ce 
que Henri va faire. 

Catherine, fille de Ferdinand 5c 
d’îfabelle, tante par conféquent de 
Charles- Quint , avoit époufé Ar- 
thur , fils aîné de Henri VIT. Ce 
prince étant mort quelques mois 
après , le roi d’Angleterre obtint la 
difpenfe de Jules II, pour la marier 
avec fon fécond fils, Henri VIII > 
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alors âgé de douze ans : il les 
fiança. Il en témoigna à la vérité 
dans la fuite quelque fcrupule ; 
néanmoins après fa mort Henri VIII 
époufa Catherine folemnellement. 

Il vivoit avec elle depuis dix-huit 
ans , & ne laiffoit voir aucune in- 
quiétude. Cependant la reine, qui 
avoit au moins fîx ans de plus, fe 
flétriffoit j le 'roi commençoit à 
fentir des dégoûts , & les dégoûts 
produisent enfin les fcrupules. Mal- 
fieurcufement pour Catherine , il 
remarqua dans le Lévitique ce qui 
lui étoit échappé jufqu alors, la loi 

qui défend d’époufer la veuve de 

« 

fon frère. Il vit encore dans S. 
Thomas, que cette loi eft natu- 
relle , divine , d'obligation pour 
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tous les hommes , & que le pape 
nen peut difpenfer : enfin l’amour 
acheva de lui ouvrir les yeux. 

Anne de Boulen , depuis peu fille 
d’honneur de la reine, étoit dans 
la fleur de l’âge & de la beauté. 
Henri , qui la voyoit Couvent, en 
devint amoureux, & connut bien- 
tôt .quelle ne feroit jamais fa mai- 
treflfe. 11 falloir donc rompre fon 
premier mariage , & il -ne lui refta 
d’efpérance que dans le Lévitique 
& dans S. Thomas. 

Alors éclatèrent fes fcrupules , 
devenus plus grands par les obûa- 
çjes que fa paillon rencontroit. 
Peut-être même n’avoient-ils com- 
mencé qu’alors : mais s’il en faut 
croire ce qu’il difoit lui- même , il 
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en étoit tourmenté depuis long- 
.tems. Des trois enfans qu*il avoit 
eus de Catherine, il ne lui reftoit 
que Marie , que nous verrons fur 
le trône; Les droits de cette prin- 
cefle devenoient équivoques, de- 
puis que la confcience timorée de 
Henri jettoit des doutes fur fon 
mariage. Toute la nation , qui 
craignoit que la fucceftion ne fût 
la eaufe d’une guerre, defiroit im- 
patiemment que le roi prit un parti 
qui diflipât toute inquiétude. II 
longea donc à fol 1 ici ter fon divorce 
auprès de Clément VII. 

Il n’étoit pas honnête de fonder 
la nullité du mariage fur l'abus 
que Jules II avoit fait de fon au- 
torité en donnant la difpenfe. U y 
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avoit un moyen pour conferver les 
droits du faint fiége , & pour lai£- 
fer à un pape la liberté de cafler 
ce que fon prédéceffeur avoit fait > 
c'étoit de déclarer que la bulle 
avoit été accordée fur un faux exr 
pofé. C’eft ce qu’on fit. 

Clément alors afliégé dans le châ- 
teau S. Ange , parut d’abord favo- 
rable aux propofitions qui lui furent 
faites : car il n’attendoit de fecouts 
que de l’Angleterre &: de la France. 
Mais îorfqu’il eut recouvré la li- 
berté , on ne trouva plus en lui 
que des proteftations vagues d’un 
homme qui ne veut qu’éluder. 

Ce pontife étoit dans une fitua- 
tion embarrafiante. D’un côté , 
Henri mécontent pouvoit fe décla- 
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rer pour la nouvelle réforme , & 
I’églife perdoit une de fes plus bel- 
les provinces : de l’autre , l’empe- 
reur menaçoit de convoquer un 
concile généra! , pour corriger les 
abus de la cour de Rome. Clément 
y pouvoit être dépofé , foit parce 
qu’on prétendoic avoir contre lui 
des preuves de îimonie , foit parce 
qu’on ne pouvoit douter qu’il ne 
fût bâtard, puifque Léon X fon 
oncle avoit cbnftaté ce défaut de 
naiflance, en le déclarant légitime 
par une bulle ( i ). Enfin Florence, 


( i ) C’efl encore là un droit que les papes 
s’étoient arrogé. Leur puifTance avoit une 
force rctroa&ive 3 & pouvoic faire que ce 
qui avoir été , n’avoit pas été, Au relie la 
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où depuis Charles VIII il y avoit 
toujours eu des troubles , venoit 
de chafler les Médicis; & cette ré- 
publique s’étoit alliée des vénitiens, 
de la France & de l'Angleterre. La 
famille du pape ne pouvoit donc 
attendre aucuns fecours de ces 
puiflances. : l’empereur étoit donc 
le feul objet de toutes fes efpéran- 
ces & de toutes fes craintes. 

Sacrifiant tout à fa sûreté & à 
l’agrandifiement de fa maifon , Clé- 
ment réfolut de fe refufer à la de-^, 
mande de Henri : mais il voulut 
ne fe déclarer qu'à propos , & faire 


bâtardife pouvoic être un prétexte pour 
dépofer un pape » puifqu'ellc eft une raifon 
pour ne pas promouvoir aux ordres (acres» 
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traîner cette négociation , jufqu’à 
ce qu’il fût alluré de fe faire un 
mérite de fon refus auprès de l’em- 
pereur , & d’ej^obtenir ce qu’il 
defiroit. # 

Sollicité vivement par les am- 
bafladeurs de Henri , il leur donna 
une commiflion pour Wolfey, par 
laquelle il autorifoit ce cardinal , 
conjointement avec quelques au- 
tres évêques , à juger de la vali- 
dité du mariage de Catherine. 11 
joignit à cela verbalement toutes 
les promefles & permiflions , qu’on 
exigea de lui. Ce n’étoit pas affez : 
comme la cour de Londres n’igno- 
roit pas les ménagcmens du pape 
pour Charles-Quint , on n’eut garde 
de s’engager' plus avant fur de 
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fimples paroles, qui pouvoienj être 
défavouées. Il fallut donc faire par" 
tir de nouveaux ambaiïadeurs. II 
s'agi (Toit de lier Ij&gape , de façon 
quil fût forcé à confirmer la fen- 
tence des commifiaires , & qu’il ne 
pût révoquer la commifiion , ni 
évoquer l'affaire à Rome. 

Il nomma une nouvelle commifc 
lion , qui joignoit le cardinal de 
Campeggio à Wolfey : il s’engagea 
par une lettre à ne la pas révo- 
quer, mais en termes équivoques, 
qui ne lioient point : enfin il donna 
à Campeggio une bulle , qui an- ' 
nulloit le mariage , dans le cas ou 
il feroit jugé invalide. 

Le cardinal italien trouva des 
prétextes , pour différer fon départ 
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pendant cinq ou fix mois > & quand 
il fut arrivé , il fit naître des in- 
cidens pour retarder le jugement 
définitif jufqu’à ce que Clément eût 
terminé fon traité avec Charles- 
Quint. ~ 

Le pape , qui ne vouloit pas 
s’engager trop avant , étoit néan- 
moins bien aife de paroître entrer 
dans les vues du roi d’Angleterre, 
C’étoit en effet le moyen d’obtenir 
de l’empereur ce qu’il pouvoit de- 
/ïrer : car ce prince vouloit abfo- 
lument le détacher de la fainte 
ligue , & il prenoit avec chaleur 
les intérêts de Catherine fa tante. 

. r 

Par le traité qui fut conclu au mois 
de juin ry2p , le pape devoir avoir 
pour lui Cervia , Ravenne , Mo* 
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flène, Regio & Rubieras & pouf 
Alexandre Médicis fon petit-neveu, 
la fouveraineté de Florence &; 
Marguerite, fille naturelle de Char- 
les-Quint. Mais Florence étoit une 
conquête à faire. Les florentins 
privés de tout fecours , fe défendi- 
rent comme des citoyens détermi- 
nés à s’enfevclir fous les ruines de 
leur patrie. En 1*30 , trop foibles 
enfin contre l'empereur & le pape, 
ils perdirent leur liberté pçur tou- 
jours , & Alexandre , avec le titre 
de duc , régna dans un pays ruiné. 
Aufîi-tôt après la conclufïon de 
ce traité. Clément évoqua l’affaire 
du divorce. 

Henri étoit accoutumé à vouloir 
que fes miniftres fuffent les garans 
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du fuccès de toutes Tes entreprîtes. 
Wolfey n’avoit pas réutfi. Il fut donc 
difgracié. Il mourut quelques mois 
après , lorfqu’on venoit de l'arrêter 
comme criminel de haute trahifon : 
toutes les accufations portoient ce- 
pendant fur des chofes vagues ou 
fans preuves. * 

Henri, n’ayant pas négocié heu- 
reufement avec le pape, tenta une 
voie plus facile : il confulta les 
univerfités 5 c’eft-à-dire, qu’il leur 
demanda un avis conforme à fon 
amour. L’empereur n’oublia pas de 
les folliciter, pour en obtenir une 
décifîon favorable à fa tante : & 
François* qui vouloit fomenter la 
divifion entre ces deux princes , 
joignit fes folîicitations à celles du 
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premier. On juge par-là que les. 
univerfitéscTAngleterre & deFrance 
fe déclarèrent pour la nullité du 
mariage. Ce ne fut pas cependant 
fans difficultés, dans quclques J unes 
au moins. Celles d'Efpagne, d'Al- 
lemagne & des Pays-Bas ne furent 

/ 

pas confultées, ou jugèrent diffé- 
remment. Les proteftans mêmes fu- 
rent contraire^ aux defirs de Henri : 
mais Pavie , Ferrare , Padoue & 
Bologne , quoique dans les états 
du pape , lui furent tout-à-fait fa- 
vorables. 

Ceux qui foutenoient la validité 
du mariage, oppofoient à la loi du 
Lévitique celle du Deutéronome , 
qui ordonne d’époufer la veuve de 
fo n frère. On difputa beaucoup pour 
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(avoir fi les loix des juifs font faites 
pour les anglois , & pouç juger la* 
quelle de ces deux loix contraires 
devoit être regardée comme une 
exception. On -cita plus qu'on ne 
xaifonna. Enfin Henri , appuyé des 
luffrages qu’il avoit obtenus , fit 
* caffer fon mariage , & déclara celui 
qu’il avoit déjà fait fecrettement 
.avec Anne de Boulen. Le pâpe 
l’excommunia. 

Il y avoit déjà lcng-tems qu’on 
fe plaignoit en Angleterre des abus 
de la cour*de Rome 8c des défor- 

y 

dres du clergé. Les droits du faint 
liège 8c les ecciéfiaftiques étoient 

i 

' des fujets ordinaires de converfa- 
tion : les parlemens tentoicnt déjà 
S’introduire quelque réforme : ils 
Hijloire • Tome XXI U D 
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aboliffoient les bulles, les difpenfes 
& toutes les importions de là 
chambre apoftolique : on prêchoit 
que le pape n'a point d’autorité 
hors de fon diocèfe. En un mot , 
à force de s’entretenir de ces cho- 
fes, on s’accoutumoit à parler avec 
plus de liberté ; & on applaudiffoit 
à tel propos , dont on eût été 
fcsfiidalifé quelque tems aupara- 
vant. Tout préparoit donc une ré- 
volution, & l’excommunication ne 
pouvoir que la hâter. En effet, un 
nouveau parlement déclara le roi 
chef fupréme de l’églife anglicane , 
reconnoiffant en lui , comme inhé- 
rent , le pouvoir d’examiner , de 
réprimer , de reélifier , de réformer , 
de punir toutes les héréiîes, offcn-* 
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Tes, abus, profanations, crimes , 
comme étant du refl'ort de fa jurif- 
diétion fpirituelle. Il lui donna en- 
core les annates & les décimes , 
qui fe payoient auparavant à la 
cour de Rome. Ainfi le roi eut dans 
fon royaume une puiffance fupé- 
rieure à celle que l’églife accorde 
au pape. 

L’ivreffe de la nation , qui ne 
fongeoit qu’à fecouer le joug du 
faint liège , & le pouvoir abfolu de 
Henri, à qui les parlemens ne pou- 
voient rien refufer, furent les cau- 
fes d’une révolution auflî fubite. 
Le clergé même s’y prêtoit en gé- 
néral , parce qu’il voyoit ceffer les 
exa&ions , qui li révoltoient de- 
puis long-tems contre la cour de 

D ij 
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Rome. En un mot, tous les ordres', 
excepté les moines , applaudirent 
au changement, tant qu’on ne fut 
occupé que des avantages tempo- 
rels qu’on en voyoit naître. Mais 
lorfque ce premier enthoufiafme fut 
un peu diminué , & qu’on fe de- 
manda avec plus de fang froid , 
jufqu’à quel point il falloit croire, 
s’il convenoit de recevoir indiffé- 
remment tous les dogmes de l’églife 
romaine , ou d’en rejetter quelques- 
uns , on fentit l’embarras où l’on 
fe trouvoit , & les plus fages com- 
mencèrent à prévoir que le pas 
qu’on avoit fait , pouvoit conduire 
à de terribles conféquences. En 
effet , on n’avoiÉ point de règles , 
pour juger où l’on devoit s’arrêter.. 
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Le clergé étoit dans une pro- 
fonde ignorance. Le peuple jufqu’a- 
lors avoit fuivi aveuglément les 
opinions reçues , les fuperftitions 
comme les dogmes. Si dn le faifoit 
raifonner, fi on le dépouilloit une 
fois de fa prévention pour quel- 
ques-unes de fes fuperftitions , nc- 
toit-il pas à craindre, qu'après avoir 
abandonné des erreurs auxquelles 
il ne tenoit que par habitude , iî 
n’abandonnât bientôt des vérités 
qu’il ^doptoit par inflinél ? Or , 
c*étoit-là l’artifice des proteftans , 
qui fe répandoient alor;» en Angle- 
terre. Ijs commençoient par com- 
battre les abus les plus greffiers. Le 
peuple fédiiit s’accoutumoit donc à, 
rejetter une partie de ce qu’il avei* 

D iij 
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cru 8c fe préparoit infenfîblement 

à rejetter dans la fuite une pairie 

de ce qu’il croyoit encore. 

Les papes avoient ufurpé , ils 

avoient introduit de nouveaux ufa- 

ges, ils avoient établi de nouvelles 

maximes. Il y avoir donc des abus ? 

mais il y avoit aufli des ufages 8c 

des maximes qui par la tradition 

remontaient jufqu’aux apôtres. Il 

auroit fallu faire la différence de 

ces chofes pour réformer làgement » 

on n’en favoit pas affez. On re- 

trancha d’abord ce qui déplut ; faute 

de fa-voir où s’arrêter , on retrancha 

encore. Bientôt ce Que la ttaditioit 

▲ 

la plus ancienne avoit confervé „ 
fut confondu avec ce que les fïè— 
clés d’ignorance avoient produit. 
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En conféquence , on rejetta toute 
tradition : on cefla de reconnoitre 
l’autorité de l’églifc : on n’eut plus 
d’autre règle que l’écriture. 

Mais lorfque l’écriture eft fufcep-. 
tible de différentes interprétations, 
à qui appartiendra- t-il d’en déter- 
miner le fens ? Les réformateurs 
prétendus nioient que ce fût l’é- 
giife. Aucun d’eux cependant n’o- 
foit , ni ne pouvoir en pareil cas 
décider fouverainement. Ils fen- 
toientbien qu’ils n’avoientpas droit 
de forcer à voir dans les livres 
faints ce qu’ils y voyaient , & à 
n’y voir rien de plus. Ce fut donc 
une nécefïité de dire , que chaque 
particulier peut lire & juger par 
lui-même. Voilà l’abfurdité, où l’o,n 


Digitized by GoogI 



6Z Histoire 

fut entraîné de conféquence en. 
conféquence. Nous dîfons abfurdité? 
car dans ce fyftême, ceux qui n’ontr 
pas aflfez d’intelligence ou allez 
de rems, font condamnés à ne fa- 
voir que penfer. Ceft néanmoins le 
plus grand nombre : mais le peuple 
fut flatté d’être juge de la doc- 
trine. 

Les chofes en étant venues à ce 
point, il eft aifé de prévoir com- 
bien la religion fera flottante : elle 
variera comme les efprits. Sous 
prétexte d’ôter des préjugés , on 
niera les dogmes , on fubflituera 
des erreurs : les feétes fe multiplie^ 
ront r elles s’armeront les unes 
contre les autres ; & il y aura des 
troubles jufqu’à ce que chacun > 


Digitized by Google 



Moderne. tp * 

ayant enfin renoncé ail droit d’exa- 
miner, s’accoutume à croire ce qu’on- 
lui a enfeigné dans l’enfance, & à- 
tolérer ceux qui ne penfent pas 
comme lui. Il arrivera donc que 
les novateurs n’auront dépouillé 
l’églife de fon autorité , qu’afin 
qu’on croie un jour fur l’autorité 
de fa nourrice. Mais ce moment de 
calme n’arrivera , que quand on- 
fera las de s’égorger. 

Henri ne fongeoit pas à pouffer la 
réforme auffi loin. Quoique féparé 
du pape, il vouloit conferver la foi 
catholique. Il la regardoit comme fa 
caufe, depuis qu’il avoit écrit con- 
tre Luther. Il étoit de fon amour 
propre de penfer comme fon livre. 
Il eroyoit d’ailleurs les proteftans 
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toujours prêts à fe révolter , parce 1 
qu’il en jugeoit par la populace , 
qui s’étoit foulevée en Allemagne. 

Il fe propofoit donc de févir eon- 
tr eux par le fer & par le feu. 

C’étoit une chofe affcz difficile » 
que de conferver la foi catholique , 
en fe féparant de l'églife romaine. 
Henri s’étoit feul mis dans cette 
pofition. Aucun de fe& miniftres ni 
de fes courtifans ne penfoit comme 
lui -, & peu d’accord entr’eux , ils 
formoient encore différens partis j 
les uns reftoient intérieurement at- 
tachés à la communion de Rome y 
les autres defiroient d’introduire la 
nouvelle réforme. Tous cependant 
cachoient au roi leur façon de 
penfer, & cherchoient les moyens 
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de le gagner. Ceux qui vouloient 
favorifer les luthériens , nourrif- 

foient Ton reffentiment contre la 

\ 

cour de Rome , tandis que ceux 
qui defiroient de rétablir la religion 
catholique, aRplaudifloient en ap- 
parence à fa fuprématie , voulant 
le porter à s’oppofer de tout- Ton 
pouvoir à Tétablifiement du luthé- 
ranifme. 

C’eft ainfi que pendant tout ce 
régne la cour de Londres parut 
incertaine entre l’ancienne & la 
nouvelle croyance. Henri , qui te- 
noit la balance entre les deux par- 
tis, laiffoit à l’un & à l’autre Tem- 
pérance de le gagner. Ce n’eft pas 
qu’il employât pour cela aucun ar- 
tifice: au contraire, il étoit franc. 
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on le favoit .t mais on favoit auflfî 
•que la fougue de fes paflions croit 

d'ordinaire le mobile de fes démar- 

« 

■ches, & c’efl: pourquoi chaque parti 
fe flatcoit de l’attirer à’ foi. En cela 
fon caractère Le feïvit mieux que 
la politique la plus profonde : car 
il lui foumettoit également les ca~ 
tholiques & les novateurs. C’eft 
ainfi que tout contribuoit à l’ac- 
croiffement de fon autorité. 

Placé entre ces deux partis qu’il 
xondamnoit également , il févifldit 
indifféremment contre l’un & con- 

l 

tre l’au-tre. Aucun foulevemcnt n’é- 
toit à craindre pour hii , parce que 
les deux partis , féduits par le même 
efpoir , s’empreffoient à lui montrer 
la même foumiffion ; &r chacun 

1 3 • • 
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T'excitait & l’armoit tour-à-tour. 
Ainfî pendant que les proteftans 
étoient pourfuivis , qu’on était ac- 
cufé d’héréfîe fur les plus légères 
apparences , & que plufieurs périf- 
foient par le feu , les catholiques, 
qui refufoient de reconnoître la 
fuprématie du roi, perdoient la tête 
fur un échafaud, comme criminels 
de haute trahifon. De la forte périt 
le chancelier Thomas Morus, connu 
dans toute l’Europe par fa fageffe , 
fa vertu & fon favoir. Henri , qui 
pendant vingt-cinq ans n’avoit 
puni de mort perfonne pour crime 
d’état , devint fanguinaire , lorf- 
qu’il fut armé de la puiffance fpi- 
rituelle. Effrayé lui-même du fang 
qu’il répandoit, il prit le deuil pour 
Hijîoin, Tome XXII fi 
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montrer fa douleur : cependant if ’ 
continua de févir. Il portoit le 
deuil , quand. Thomas Morus fut 

exécuté. 1 

Il fe tramoit depuis quelque tems 
une intrigue , qui mérita d’attirer 
enfin l'attention du roi. Elifabeth 
Barton , de la province de Kent , 
étant fujette à des convulfions qui 
mettoient autant de défordre dans 
fon efprit que dans fon corps, avoit 
paru infpirée au peuple , & croyoit 
l’être fur la parole du peuple même. 
Jufques-là ce n étoit quune illufion r 
mais un prêtre voulant mettre en 
vogue une chapelle de la Vierge, 
Elifabeth contrefit les convulfions- 
8c les extates, & dit que Dieu lui 
avoit promis fa guérifon, fi on la 

i i % t * 
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tranfportoit dans cette chapelle. Le 
miracle fe fit, il fut divulgué : on 
ne parla plus que de la fai n te fille 
de Kent , c’eft ainfï qu’on la nom- 
moit. 

Alors d’autres eccléfiaftiques vo u- 
lurent tirer un plus grand parti de 
ces extafes. Elifabeth infpirée par 
eux, .déclama contre les innova- 
tions qui fe faifoient dans le gou- 
vernement & contre le divorce de 
Henri : elle ofa prédire , que fi le 
roi époufoit une autre femme, il 
perdroit la couronne en moins d’un 
mois , qu’il feroit abandonné de 
Dieu en moins d’une heure , & 
qu’il mourroit de la mort des fcé- 
lérats. Elle fut arretée , elle avoua 
fon crime, fans être raife à la quef- 
- E ij 
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tion , & tous fes complices furent 
convaintus. Cet événement fournit 
au roi roccafion d’attaquer les 
moines. Trois monaftères furent 
fupprimési & comme ce coup d’au- 
torité excita peu de murmures , il 
n’en relia plus quelques années 
après. Tel étoit l’état de la religion 
en Angleterre vers l’année 153^ 

Le luthéranifme demande que 
nous jettions un coup-d’œil fur les 
royaumes du Nord, parce que leurs 
intérêts commencent depuis cette 
révolution à fe mêler avec ceux 
des autres puiffances de l’Europe. 

* * x 

Si nous remontions bien haut, nous 
ne ferions que rappeler des défor- 
dres fejnblables à ceux que nous 
avons vus ailleurs ; car dans ces 
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fiècles barbares l’hiftoire de tous 
les peuples Te reffembîe. 

WaldemarlII, roideDanemarck, 
étant mort , & n’ayant point Iaiffé 
de fils , les états mirent fur le trône 
Olaüs, fils de Haquin, roi de Nor- 
vège , & de Marguerite , fille de 
Waldemar. Ce prince avoit des 
droits fur la Suède , comme petit- 
fils de Magnus , que les Suédois 
avoient dépoféj & Albert de Mek- 
lenbourg * qui avoit été donné pour 
fuc'cefTeur à Magnus , avoit aufïi 
des droits fur le Danemarck , parce 
qu’il étoit fils de la fœur aînée de 
Marguerite. Cependant ces droits 
de part & d’autre étoient fort 
équivoques : car les couronnes de 
Suède & de Danemarck étoient 

E * • • 
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proprement éleéfcives. Mais les na- 
tions font condamnées à fe faire la 
guerre , pour les droits que les prin- 
ces fe font & qu’elles défavouenr. 

Olaüs étoit âgé de douze ans. 
Marguerite, qui avoit eu l'habileté 
de le faire élire, fe fit donner la 
régence ; & fon fils étant mort , elle 
conferva la couronne , quoique les 
danois ne fuffent pas dans Tufage 

d’obéir à une femme : elle avoit fu 
* 

gagner le clergé & la nobleffe. 

Sollicitée par les peuples à leur 
donner un roi , mais ambitieufe de 
gouverner, elle choifitle plus jeune 
de fes petits-neveux , Eric , fils de 
Wratiflas, duc de Poméranie. C'eft 
cette princeffe qu’on nomme la 
Séitiiramis du Nord. 
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Elle conquit la Suède. Alors prc-, 
jettant de faire fine feule monar- 
chie des trois royaumes , elle en 
convoqua les états-généraux à Cal- 
mar. On penfa , comme elle , que 
cette réunioi? devoir terminer tou- 
tes les guerres, qui divifoient ces 
peuples depuis long-tems. Son pro- 
jet fut donc unanimement approu- 
vé, & on convint -que le roi feroic 
élu tour-à-tour en Suède , en Da- 
nemarck, en Norwègej quil feroit 
âufli tour-à-tour fa réfidence dans 
chacun des trois royaumes ; que 
chaque nation conferveroit'fes loi», 
fes ufages, fes privilèges j & que 
les dignités feroient données dans 
chaque royaume aux naturels du 
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» Ce projet , beau dans la fpé- 
culation , réuflît tant que vécut 
l’héroïne qui l’avoit formés parce 
qu’elle fut maintenir Tuniort. Après 
elle, ce fut une fource de guerres, 
parce que bien loin* d’obferver la 
loi fondamentale de la réunion , les 
rois affectèrent de réfider en Dane- 
mark , & de traiter la Norwège 
& la Suède comme des provinces. 

Les troubles ne furent jamais 
plus grands, que lorfque Chriftian II 
monta fur le trône de Danemark. 
La Suède laffe d’être opprimée , 
s’étoit féparée depuis quelque tems. 
Elle n’avoit point élu de roi; elle 
étoit gouvernée par Steenfture avec 
le titre d’adminiftrateur. 

Troll , archevêque d’Upfal , ayarxt 
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tran^é une confpiration en faveur 
de Chriftian , fut découvert , dé- 
pofé & s’étant retiré à la cour de 
Danemarck , il porta fes plaintes à 
Léon X, qui excommunia la Suède, 

& invita Chriftian à y porter fes 
armes# * 

Le roi de Danemarck eut d’abord 

J 

peu de fuccès. Il vit même périr 
prefque toute fon armée, dans la 
première expédition qu’il fit. Forcé 
à traiter, il offrit de fe rendre à 
Stockolm , fi on lui donnoit en 
otage, fix perfonnes de la première 
diftinétion , du nombre defquelles - 
étoit Guftave Ericfon Vafâ ; mais 
dès qu’il les eut fur fon vaiffeau,, 
il mit à la voile , manquant à fa 
parole & au droit des gens. 

' ' Et 

j 

, 
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Il vainquit enfin. L’adminiftteteur 

étant mort de fss bleflures, la Suède 
« 

fans chef fut obligée de fe foumet- 

, r 

tre. L’armée viétorieufe défola tout 
fur fo*n paffage. Chriftian prenoit la 
bulle du pape pour prétexte d'e fes 
cruautés , & fe difoit le fniniftre 
des vengeances de Rome. 

Reconnu & couronné, il donna 
dans le château de Stockolm des 
fêtes, auxquelles il invita les prin- 
cipaux du fénat & de la nobleffe. 
Les deux premiers jours fe pafsè- 
rent en jeux, en feftins : le roi lui- 
même ne montra que de la joie, & 
parut affable à tout le monde : mais 
le troifième jour , l’archevêque 
d’Upfal vint demander l’exécution, 
de la bulle du pape ? & la répara- 
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tion de l’injure qui lui avoit été 
faite. Aufli'tôt des latellites qu’on 
avoit préparés, égorgèrent quatre- 
vingt-quatorze fénateürs ou gen- 
tilshommes qui étoient alors dans 
le château , leurs valets furent 
• pendus , & on livra la ville à la 
fureur des foldats. 

C’eft ainfi que Chriftiandevenoit 
l’horreur de fes nouveaux fujets î 
tandis que Guftave Vafa, échappé 
de la prifon ou il avoit été ren- 
fermé, erroit déguifé dans la Da- 
lécarlie, attendant le moment de. 
venger fa patrie , la mort de fon 
père* & la captivité de fa famille. 
Il étoit fils d’Eric Vafa, un des 
fénateurs qui venoient d’être égor- 
gés y petit-neveu de Canutfoq qui 

E vj 
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avoit été roi de Suède, & coufm- 
germain de l’adminiflrateur Steenf- 
ture. 

Confondu avec des payfans qui 
travailloient aux mines , il atten- 
doit tout de fon courage. Il fe fie 
reconnoître à eux , fe mit à leur 

i 

tête, & les mècontens ayant grofli 
fon parti , il fe vit bientôt maître 
d’une partie de la Suède. Le lâche 
Chriftian fit mourir la mère , les 
fœurs de Guftave, & tous les fué- 
dois qu’il avoit faits prifonniers. 

Ce monflre ne pouvoit pas aller 
en Suède, pour s’oppofer aux pro- 
grès de fon ennemi , car il n*ofoit 
quitter le Danemarck , où il n’étoit 

pas moins odieux. 11 convoqua les 

* 

états pour en obtenir des fecours. 
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& il devoit s’y rendre .avec une 
troupe de foldats étrangers. Te pro- 
pofant d’ufer de violence , lî l’on 
réfiftoit à Tes volontés. Soii deflein 
fut connu ; en 1*13 , les danois s’af- 
femblèrent à Wibourg : ils le dépo- 
sèrent i & Magnus Munce , chef de 
la juftice du Jutland , ofa lui por- 
ter fadle de fa dépçfition. Mon 
nom , difoit ce magiftrat , devrait 
être écrit fur la porte avec tous les 
méchans princes . Ajoutons qu’il fau- 
droit encore leur faire lire Souvent 
le manifefte que publièrent les états 
de Danemarck. 

Ce Néron du Nord , c’eft ainfî 
quon le nomme , ne montra que 
de la foibleffe & de la lâcheté. Son 
oncle, Frédéric, duc de Hoiftein, 


Digitized by Google 



86 Histoire 

fut élu roi de Danemarck & dir 
Norwège. Güftave eut la couronne 
de Suède. 

C’eft fous Chriflian , Guftave & 
Frédéric, que le luthéranifme fut’ 
répandu dans le Nord. Plulîeurs 
caufes en rendirent les progrès ra- 
pides. Ces peuples s’étoient con- 
vertis dans les tems où Ton préchoit 
les prétentions des prêtres & des 
papes confufément avec les articles 
de foi. Plus ils avoient eu la fira- 
plicité de croire quils ne pouvoient 
rien refufer de ce qu’on leur deman- 
doit au nom de la religion , plus 
ils avoient été opprimés ; & l’op- 
preflion étant venue au point qu’ils 
ne pouvoient plus la fupporter, ils 
ne fongeoient qu’à fecouer le joug 
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qtîi les tyrannifoit. Chez eux lé 

clergé jouiffoit fans contradiélion 
» 

de tous les droits qu*on lui contef- 
toit ailleurs. Sa puiffance , odieufe 
à la noblefife, étoit redoutable aux 
Souverains. Ses biens fuffifoient pour 
enrichir des rois. Les perfonnes qui 
commençoient à penfer , étoient 
fcandalifées du trafic que le nonce 
Arcemboldi faifoit des indulgences. 
Enfin lès èfprits fe révoltoient en 
général contre la cour de Rome , 
depuis que Chriftian s’étoit autorité 
d’une bulle de Léon pour mafiacrer 
les fénateurs de Suède. 

Dans ces circonftances les rois 
du Nord étoient vivement Sollici- 
tés par les princes proteftans d’Al- 
lemagne. Trop ignorans pour dif- 
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tinguer par eux- mêmes l’erreur Me 
la vérité , ils traitoient la religion * 
comme une affaire de politique. Ils 
ne voyoient que de l’avantage a 
protéger le luthéranifme î tandis 
que les eccléfiaftiques , qui n’étoient 
pas mieux inftruits, étoient moins 
capables de défendre le dogme que 
leur temporel. Ils voulurent foule- 
ver le peuple , & ils animèrent 
davantage les fouverains contr’eux. 
Frédéric & Guftave Sentirent feu- 
lement la néceffité de ne rien pré- 
cipiter. Iis affe&èrent de ne pas 
laiffer paroître leur fentiment : mais 
bien loin de perfécuter les luthé- 
riens , ifs les autorifoient fecrète- 
ment à prêcher leur do&rine. Il 
paroît que les progrès de Théréfie 
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furent prompts : car en IJ27 les 
états de Danemarck réglèrent que 
perfonne ne pourroit être inquiété 
pour fait de religion ; ils permirent 
aux moines & aux religieufes de 
fortir de leurs cloîtres , & même 
de fe marier ; ils ordonnèrent que 
déformais les évêques ne s'adreife- 
roient plus à la cour de Rome , 
mais feulement au roi. On voit que 
parmi les proteftans , le prince de- 
venoit par-tout le chef fuprême de 
la religion. Enfin la Suède dans 
l’affemblée même de tout le clergé 
du royaume , reçut la confeflion 
d’Augsbourg comme règle de foi, 
& abolit le culte de Téglife ro- 
maine. 

Ce qu’il faut avoir fur-tout obr 
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fervé pour la fuite de Thiftoire * 
c’eft l’état de la religion vers Tan- 
née 1535 , où nous nous fommes 
arrêtés. Depuis ce tems jufqifen 
1547 que François mourut, il n’y 
a rien d’important à remarquer pour 
la France. Ce prince eut encore la 
guerre avec Charles- Quint j il Teut 
même avec Henri, qui devint allié 
de l’empereur : il s’occupa davan- 
tage des affaires, & il protégea les 

t 

lettres. 

Henri accoutumé au fang depuis 
quelques années , fit périr fur Té- 
chafaud Anne de Boulen , trois à 
quatre ans après l’avoir êpoufée. 
Le crime de cette princeffe fut d’être 
moins aimée depuis fon mariage , 
& d’avoir une fille d’honneur qui 
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fut plaire. Son enjouement , qui 
rdfembloit affez à de la coquetterie, 
& qui la rendoit quelquefois, trop 
peu circonfpe&e, permit au roi ja- 
loux de la fuppofer plus criminelle, 
& d’envelopper dans fes foupçons 
plufïeurs complices prétendus qu’il 
fit auffi périr. Le roi fit encore caf- 
fer fon mariage avec elle , & dé- 
clarer illégitime Elifabeth qu’il 
avoir eue de cette reine malheureufe. 
Jeanne Seymour qu’il époufa , lui 
, donna un fils l’année fuivante , & 
mourut quelques jours après fes 
couches. 

Peu de tems après, Henri devenu 
amoureux d’Anne de Clèves fur un 
portrait flatté de cette princefife , fe 
maria pour la quatrième fois. Bien* 
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tôt dégoûté il fit encore cafïer ce 
mariage. Ce divorce fouffrit d’au- 
tant moins de difficultés , qu’Anne 
de Clèves y parut peu fenfîble. 

Catherine Howard qu’il époufa 
auffitôt après , avoit eu une mau- 
vaife conduite avant fon mariage. 
Il en fut inflruit : il eut même lieu 
de croire que des mœurs n’étoient 
pas devenues meilleures. Cette mal- 
heureufe laiffa donc aufïi fa tête fur 
un échafaud. 

Catherine Parr , la dernière femme 
de Henri , fut fur le point d’être 
condamnée comme luthérienne j 
parce que dans des converfations 
avec ce prince , elle avoit montré 
du penchant pour la réforme. L’or- 
dre étoit donné pour lui faire fou 
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procès : elle para le coup dans un 
nouvel entretien , où elle lui fie 

* t 

entendre que fi elle paroiffoit quel- 
quefois le contredire , c’étoit dans le 
deffein de tirer des lumières d’un 
homme fait pour éclairer l’Europe 5 
ralfurant qu’elle n’avoit garde de 
penfer autrement que lui. 

Henri traitoit les affaires de reli- 
gion avec le même emportement 
te le même caprice qu’il en agiffoit 
avec fes femmes. Il avoit donné , 
fous le titre à’injiitution du Chré- 
tien , un fyftême d’opinions pour 
fixer la croyance du peuple. Ce 
fyftême étoit déjà bien différent de 
ce qu*il avoit ordonné de croire 
quelque tems auparavant. Cepen- 
dant il ne tardà pas d’fcn publier 
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un nouveau qu’il appeloit l 'érudi- 
tion du Chrétien , & dans lequel il 
fit encore des changemens confîdé- 
rables. Il vouloit que'fa façon de 
penfer fût la règle de la nation : 
mais il ne prétendoit pas fe fixer à 
une façon de penièr , jugeant qu’il 
ne devoit dépendre d’aucune auto- 
rité , pas même des réglemens qu’il 
avoit faits. Les parlemens acquief» 
çoient aveuglément à cette doétrinc 
changeante, déclarant qu’ils recon- 
noiffoient la volonté abfolue du 
roi comme l’unique règle dans les 
chofes fpirituelles , ainfî que dans 
les temporelles. Ils donnèrent force 
de loi à tous les édits , & à toutes 
les déclarations qu’il pourroit pu- 
blier ; ou plutôt ils oferent dire 
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que cette plénitude de puifïance , 
émanée de Dieu , étoit par elle- 
même une prérogative de la royau- 
té. C’eft ainli que la fervitude don- 
noic une autorité fans bornes à un 
prince , qui n’avoit de règles que 
fes pallions. 

• Plus Henri fut puiflapt, & plus 
il fut jaloux de fon pouvoir. Voilà 
pourquoi il devint injufte , cruel , 
fanguinaire. Né franc , fincère , - • 

généreux , brave, ferme, intrépide, 
il eut des vertus," qui le garantirent 
de la haine d’un peuple efclave : 
mais il eut tous les vices, & quoi- 
qu’il n’en ait porté aucun jufqu’aux 
derniers excès, il doit être mis au 
nombre des tyrans. Il mourut deux 
mois avant François I. 
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Charles-Quint dans Tes vaftes 
états, formoit fans doute de grands 
projets cependant celui auquel 
il devoir le plus penfer , étoit celui 
auquel il penfoit le moins : c etoit 
d’établir l’ordre & la tranquillité. 

Au contraire , il étoit bien aife 

» 

qu’il y eût des troubles; & fi nous 
en croyons le père Barre, il affec- 
toit quelquefois de négliger l’Italie 
& l’Allemagne, afin d’enhardir fes 
ennemis à tenter quelque cntrepiyfe, 
bien affuré d’en tirer avantage : ce 
feroit-là une étrange politique. Si 

c’étoit ainfî qu’il vouloit parvenir 

. . / 

à la monarchie univerfelle, comme 
on le lui reproche , ^1 fe faifoit des . 
idées bien confufes ; & fi ce projet 
chimérique a fait peur aux autres 

puilïances , 
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pnrflances , elles voyoient tout auflt 
confufément que lui. Il eut un fuc- 
cès brillant -en 1535'. 

Horadin BarberouiTe, fameiix pi- 
rate , qui avoit enlevé le royaume 
de Tunis à Mulley-Haflem , ne cef- 
foit de ravager les côtes d’Efpagne 
& d’Italie. Charles-Quint paffa en* 
Afrique , défit Barberouffe, rétablit 
Haflfem , Sc délivra tous les chré- 
tiens qui étoient captifs à Tunis» Il 
eft vrai cependant qu’il dut la prife 
de cette ville à fix mille prifon- 

* , s 

niers chrétiens , qui ayant brilé 
leurs chaînes , fc rendirent maîtres 
de la citadelle. 

Sur ces entrefaites le duc de Mi- 
lan étant mort, François demanda 
rinveftiture du Milanès ; fe fon- 

Hifîoire. Tome XXII. F 
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xlant fur ce que par le traité de i 
il n’en avoit fait la ceflion qu’en 
faveur de Sforze. On arma. Char- 
les-Quint comptoit, dit-on , fur de 
grandes conquêtes, menoit fon hif- 
torien Paul Jove pour écrire la 
campagne quil alloit faire. La voici : 
trente mille hommes, qui attaquè- 
rent la France du côté des Pays- 
Bas , ne firent rien. Cinquante mille, 
que l’empereur .conduifit en Pro- 
vence , y périrent prefque tous , 
après avoir inutilement tenté le 
fiége de Marfeille ; les débris de 
cette grande armée repaffèrenp en 
Italie avec le général & l’hiftorien. 
Alors l’empereur confentit à une 
trêve de dix ans, que le pape avoit 
ménagée. 
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Quelque tems après , Charles- 
Quint demanda paflage par la 
France , pour aller foumettre les 
Gantois, qui s’étoient révoltés. Il 
offrit de donner l’inveltituife du Mi- 
lanès au duc d’Orléans, fécond fils 
du roi , mais feulement après êtr-e 
■forti du royaume , afin de ne pas 
paroître y avoir été forcé. Il pafTa» 
François I n’eut à fe reprocher què 
quelques imprudences , que fa fran-i 
chife lui fit commettre , en s’ou- 
vrant trop fur- fes projets avec uii 
ennemi. On eft étonné de la démar- 
che de l’empereur , quand on ne 
fonge pas à la probité du roi de 
France. Mais que pouvoit faire le 
roi ? forcer ce prince , comme fou 
prifonnicr, à s’engager par un trai- 

F ij 
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té ? mais avec ce traité n’auroit-il 
pas encore fallu conquérir le Mi^- 
lanès ? De toute façon, François 
fit bien. , Ce qui n’étonna perfonne, 
c’eft qu# Charles-Quint manqua à 
fd parole , & abufa de la confiance , 
que François lui avoit témoignée. 

L’année fuivante l’empereur s’oc- 
cupa fans fuccès des moyens de 
concilier les proteftans d’Allemagne 
avec les catholiques. Il revint en- 
fuite en Italie , d’où il fe propofoit 
de pafler en Afrique pour faire la 
conquête d’Alger. Il auroit mieux 
fait de mener fon hiftorien en Hon- 
grie, où Soliman étoit alors avec 
toutes fes forces. Il voulut laifler 
l’honneur de cette expédition à fon 
frère Ferdinand, qui fut défait paç 
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les turcs > pendant qu’il voguoic 
lui-même avec vingt-quatre mille 
hommes fur une grande flotte^ dont 
il ne ramena que les débris. 

En 1543, Ferdinandtint une diète 
à Spire pour obtenir des fecours 
contre Soliman. Ce fut là qu’on in- 
diqua la ville de Trente pour le 
lieu d’ua concile général : mais ces 
deux objets auroient demandé que 
la paix eût été parmi les chrétiens. 
Cependant le roi de France déclara 
la guerre à l’empereur , & perdit 
l’alliance de Henri. Cette guerre 
fut terminée en 1544 , après des 

# 

fuccès variés, quoique l’empereur 
eût d’avance partagé la France avec 
le roi d’Angleterre. Par le traité de 
paix que firent Charles-Q* ; ct & 
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François , ils convinrent enfin der 
travailler à la paix de Péglife. C’eft 
ce qui fut caufe que Paul III, alors 
fur le faint fiége , fe hâta de pu- 
blier une l^ulle, par laquelle il con- 
voqua un concile général à Trente 
pour le mois de mars 

CHAPITRE II. 

Du Itiiheranifme vers le tems dixr 

n 

concile de Trente • 

Ljorsque Luther refpe&ant le 
faint fiége , &: ne s’élevant que 
contre les abus des indulgences , 
n’avoit pas encore la témérité de 
fe porter pour juge du dogme , 
c’étoit le moment d’étouffer l’héré- 
fie dans fa naiffance. Il falloit con- 
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voquer un concile général , 8c 
fonger férieufement à réformer l*é- 
glife. Il y avoir lieu de croire que 
-les premiers cris contre la cour de 
Rome n’auroient pas eu des confé- 
quences dangereufes pour la reli- 
gion , puifque les efprits n’étoient 
pas encore aigris par la difpute. 
Mais Léon X , qui craignoit qu’un 
concile n’entreprît de le réformer 
lui & fa cour, voulut impofcr fîlence 
par fa feule autorité , condamnant 
Xurher, & demandant qu’il fût puni , 
ou qu’il lui fût livré. 

Ce pape ne pouvoit pas ignorer 
que depuis long-tems les puiffancës 
d’Allemagne fouffroient impatiem- 
- ment les extorfions de la cour de 
Rome. Il ne devoit donc pas juger 
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qu elles lui- facrifieroient un hommes 
dont la doéfrine bjen loin de fcatv- 
dalifer , étoit alors conforme aux 
vœux de tout le monde. Il devoit 
craindre, au contraire, qu’enhardi 
par les applaudiffemens du public 
&: par la proteélion de l’éleéteur de 
Saxe, Luther ne formât de nouvel- 
les entreprifesj & que communi- 
quant infenfîblement fa hardielfe au 
peuple ignorant, il ne conduisît les 
efprits de changement eu change- 
ment, jufqu’à olèr fapper les fou- 
demeps de la religion. 

Ayant été condamné par le pape , 
Luther répondit d’une manière fort 
injuriefufe : cependant il reconnoiP 
foit encore un juge , puifqu il ap- 
peloit au futur concile général. , 


Dit 



Moderne. «icj 

auquel il oftroit de fe foumettre. 
Erafme & tous les bons efprits 
penfoient qu’il ne falloit pas pouf- 
fer les chofes à l’extrémité , jugeant 
que le feu , qui confumeroit les 
livres de Luther, feroit pour l'Al- 
lemagne le commencement d’un 
incendie. Ils demandoient donc un 
concile. Mais les nonces prêtèrent 
fi vivement l’empereur , que les 

écrits de Luther furent brqlés dans 

, * • » > 

plufieurs villes. Luther écrivit , en 
ij 2 . 0 , encore avec plus d’emporte- 
ment, & fît brûler à Witemberg la 
bulle de Léon avec les décrétales. 

Sous prétexte de combattre des 
abus, Luther enfeignoit déjà plu- 
fîeurs erreurs. Toujours plus obftiné , 
à proportion que les contradictions 
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& les applaudiflemens croifloienr r 
il comparut à la diète de Worms , 
en 1521 , où il avoit été cité, & 
il ne rétraéla rien. Au contraire, if 
déclara qu'il ne reconnoîtroit fes 
fentimens pour faux, que lorfqu'on 
le convaincroit par des paffages de 
récriture ; car , ajoutoit-il , je ne 
me crois pas obligé de croire au 
pape ni aux conciles ; puifqu’il eft 
confiant qu'ils ont erré plufieurs 
fois , & qu'ils fe font contredits. H 
nioit donc déjà la tradition , par 
conféquent il n’étoit plus poffible 
de le ramener. Il efl évident que la 
difpute alloit multiplier les quef- 
tions , & produire de nouvelles er- 
reurs. Avant que la diète fe féparât * 
l'empereur fit publier la fentence du 
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ban de l'empire contre Luther & 
contre tous Tes adhérens : mais , 

l’é le été u r de Saxe , voulant fauver' 

• / 

ce novateur, le fit enlever fecrè- 
tement, & conduire dans un châ- 
teau où il lé garda une année 
entière , inconnu à tout le monde, 
même à Tes gardes. 

Cette condamnation fit de nou- 

f 

veaux partifans à Luther, qui con- 
tinua d'écrire du fond de la retraiter 
c’eft tout l'effet qu'elle produifit. 
On ne févit point , foit parce que 
les puiffances n’approuvoient pas 
toutes cette condamnation , foit 
parce que conlidérant le nombre 
des luthériens , on craignoic de 
caufcr de nouveaux défordres. 

La bulle du pape & la fentence 
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de l'èmpèreùr n'ayant pas été exé- 
cutées , Adrien VI en porta Tes 
plaintes à la diète de Nuremberg. 
Perfuadé quen févilfant, on étein- 
droit l’héréfie, il employa les mo- 

t • 

tifs les plus prefîans. Il chargea 
même fou nonce d’avouer que les 
abus, les excès & les abominations 
de la cour de B.ome , où tout fe 
ttouvoit perverti, étoient une des 
caufes des maux de l’églife» Il pro- 
mettoit de travailler à une réforme: 
& il demandoit feulement du tems, 
remarquant que la maladie étoit ïi 
invétérée , qu’en voulant tout ré- 
former à la fois , on s’expoferoit à 
renverfer tout. 

On pouvoit lui répondre qu’en 
•péti de tems l’héréfie s’ëtoit lî fort 

invétérée , 
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ivétérée, qu’on n’étoit pas moins 
nbarrafle à la détruire tout-à-coup, 
fil le paroifioit lui-même à réfor- 
er l'églife. En effet , c’eft fur les 
convéniens de févir que porta la 
ponfe de la diète. Elle.propofa 
)mme le remède le plus convena- 
e un concile libre, que le pape 
mvoqueroit avec le confentement 
; l’empereur dans quelques villes 
AlJemagnê. Voulant enfuite con- 
)urir à la réforme de la cour de 

orne, elle donna ce mémoire dont 

♦ 

ms avons parlé & qui contenoit 
nt griefs ; & pour y concourir 
us efficacement, elle déclara que 
on ne lui faifoit pas juftice, elle 
: fouffriroit pas plus long-tems les 
;xations dont elle fe plaignoit. 
Hijîoire « Tome XXII. G' 



< Adrien VI eft le feul, qui ait eu 
véritablement le delïein de réformer 
la cour de Rome e mais elle ne 
voulut pas fe Iaifl'er réformer. H 
vît- avec chagrin qu’il m’étoit pas 
ûffez pai fiant , pour faire un aufli 
grand bien. Trop âgé pour achever 
cet ouvrage , il ne put feulement 
pas le commencer ; & les aveux, 
qu’il Ht en cette occafion, fournirent 
des armes à Luther : il les publia 
pour faire voir que les papes mêmes 
reconnoifient la vérité des reproches 
qu’il faifoit au faint .liège. 

Clément Vil & Paul III furent 
plus occupés de raggrandilTement 
de leur famille, que des maux de 
l’églife. Leur ambition n’étoit pas 
propre à ramener les peuples , qui 
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Ce foulevoient : car on ne devoir 
pas être trop édifié, quand on con- 
fidéroit qu’ils ne fe donnoient des 
foins que pour afturer des princi- 
pautés , l’un à fon neveu, l’autre 

i Ton fils.- 

Il eft vrai que les guerres de 

'Europe n’étoient pas une conjonc-^ 

✓ 

ure favorable à la tenue d’un 
ronciie général, & il eft vrai que 

ii le pape, ni l’emp # ereur ne veu* 
oient férieufement le convoquer ; 
î pape , parce qu’il s’agiftoit de 
^former i’églife dans fon chef, 
orome dans fes membres 5 & que 
en n’étoit plus contraire aux vues 
r.bitieufes de Léon X , de Clé» 
ent VII & de Paul III ; l’empereur, 
rrce qu’il vouloit retenir les papes 

•Gij 
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dans Tes intérêts, en les menaçant 
d’un concile \ & encore parce qu’il 
s’imaginoit que les troubles & les 
divifions feroient favorables à Tac* 
croisement de fa puiffance. Car il 
fe propofoit d’abattre les partis les 
uns par les autres , & de relier feul 
maître de l’Empire , ou du moins 
de n’y trouver plus de vaflaux 
capables de lui réliller. 

Pour allurer que Charies-Quint 
ait eu cette ambition, il n’ell pas 
nécelïaire d’avoir fon aveu : car 
les princes n’avouent pas de pareils 
delfeins: mais toute fa conduite eu 
elt une preuve. Les princes protef- 
tans en étoient bien perfuadés , 
puifqu’ils crurent devoir fe liguer 
pour leur défenfe commune. Ils 
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îrent leur première ligue à Torgau 
:n ils en firent une autre à 
îmalcalde en 1 530 : ils la renouve- 
èrent dans le même lieu en 1536 
'z en 1540. L’ambition de Charles- 
^uirit pouvoit feule entretenir leur 
rainte aufïi long-tems : il n’auroit 
enu qu’à lui de gagner leur con- 
ance , en écartant tout ce qui 
ouvoit leur paroître fufpeét. 
Cependant il devoit arriver un 
:ms, où un concile entreroit dans 
s vues de Charles-Quint : c’eft 
rfqu’il auroit lieu de juger que 
s proteftans ne fe foumettroient 
is 5 & que par conféquent , un 
igement del’églife paroîtroitl’au- 
rifer à prendre les armes con- 
eux. Or, dès queTempereur voit- 

Gnj 
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droit un concile, les papes ne pour-» 

/ 

roient plus s’y refufer : cependant 
il furvenoit d’autres difficultés. 

Il s’agifloit de favoir de quelle 
manière fe tiendroit le concile, & 
dans quel lieu: car c'eft ce dont les 
proteftans & le pape vouloient 
également décider. Le jugement 
paroiffoit dépendre de la méthode 
qu’on fuivroit dans l’examen des 
queftions , & la méthode dépendoit 
du lieu. Si le concile fe tenoit en 
Allemagne , les proteftans fe flat- 
toient d’y avoir plus d’influence ; 
& le pape n'ignoroit pas qu’il en 
auroit davantage lui-même, s’il fe 
tenoit en Italie. Il étoit bien dif- 
ficile de concilier des vues auffi 


contraires. 
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# * • * * 

Clément VII, follicité par r'ciix- 
pereur, confentit en 1533 à convor 
quer un concile libre , çù tout feroif 
réglé comme dans les premiers con- 
ciles de l’églife y .Sc il offrit de Iç 
tenir à Mantoue , à Bologne ou i 
Pîaifance, au choix des allemands- 
Les proteflans, affemblés à Smalj 
calde, conférèrent fur ces. proposi- 
tions, & déclarèrent que le ( ço,n^ 

cile ne pouvoit être libre en Italie» 

/ • ^ 

parce que le pape y préfideroit par 
lui-même, ou par fes nonces 3 que 
cependant, il n’étoit pas raifonna^ 
ble qu’il y eût aucune autorité/, 
puifqu’étant partie , il ne pouvoit 
pas être juge 3 qu’ils demandoient 
ionc que le concile fe tînt en Aile* 
magne , & que tout y fût décidé, 

G iy 
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non par les maximes & par les 
tifages de la cour de Rome, mais 
par l'écriture feule. 

On voit que les proteftans qui 
étoient parties, vouloient être ju- 
ges; quoiqu’ils prétendiflient que le 
pape ne pouvoit pas être juge , parce 
qu’il étoit partie. Cependant il faî- 
Joit bien que ceux qui entreroient 
au concile, fuflent tout à la fois 
juges & parties, puifqu’ils ne pou- 
voient être que catholiques ou pro- 
teftans. Cela fuffit pour faire pré- 
voir que les décrets du concile , 
quelque part qu’on le tienne, ne 
feront jamais généralement reçus. 

Clément VII étant mort l’année 
fuivante, Paul III propofa en îfj? 
la ville de Mantoue pour le lieu 
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du concile; & il l’y convoqua pour 
le mois de mai 1537, fans avoir 
égard aux oppofîtions des protef- 
tans. Comme il avoit déclaré dans 
fa bulle qu’il l’aflembloit pour 
extirper l’héréfîe luthérienne > ils 
s’obllinèrent plus que jamais à vou- 
loir un concile, qui fût indépendant 
du pape , & qui fe tînt en Alle- 
magne. Il nous femble que Paul III 

~e feroit conduit a\ r ec plus de pru- 

* * « 

lence, s’il eût paru fufpendre fon 
ugement : car le moment où il 
:onvoquoit un concile pour juger 
eur doétrine , n’étoit pas celuyju il 
falloit prendre pour les déclarer 
hérétiques, quoiqu’ils le fuflent en 
;ffet. 

Les rois de France & d’Ecoffc 

G v 
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n’ayant pas approuve le lieu qui 
avoir été choili , & le duc de Man- 
toue lui-méme ayant refufé fa ville, 
le pape indiqua le concile à Vicence • 
pour Tannée 1538. Les légats s'y 
rendirent pour en faire l'ouverture, 

& ils ne la firent pas. Comme il 
n’y vint qu’un évêque, on fut obligé 
de le proroger. Enfin après avoir 
été convoqué à Trente pour l’an* 
née 1/32, il s’ouvrit en : mais 
les proteftans déclarèrent dans tou- 
tes les diètes , qu’ils ne le recon- 
noilfoient point pour légitime. 

Si ce concile , comme il y a lieu 
, de le préfumer , n’extirpe pas l’hé- 
réfie, quel parti faudra-t-il prendre? 
faudra t-il tolérer, ou févir par le 
feu ? ■ 

« 
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Vers le milieu du feizième fîèc’e, 
ce n’étoit pas un feul novateur qui 
enfeignoit l’héréfie ; ,c’étoient des 
peuples entiers qui i’avoient em- 
bradée, &r qui la profefloient fous 
la protediion de leurs fouverains. 
Les hérétiques étoienc donc alors 
en Allemagne, par rapport aux 
catholiques, comme les turcs pat 
rapport aux chrétiens: c’étoient des 
nations. 

Cependant on va prendre les armes 
contre les preteftans. Des princes, 
des fadtieux feront fervir à leur 
ambition, le zélé, la crédulité, lé 
fanatifme des peuples. Nous verrons 
l’Europe fouillée de tous les crimes 
lie la fuperftition armée , & Henri 
le Grand tomber fous les coups de 

t 
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ce monftre, lorfqu’il alloit faireüe 
bonheur de Ton peuple. 

Mais fi après des guères longues 
& fanglantes , il n’y a plus d’héré- 
iie.... Mais cela n’arrivera pas. 
Au contraire , il faudra finir par 
tolérer les protefians , comme les 
turcs. Le nombre en fera même 
augmenté : car la perfécution fera 
des martyrs & les martyrs feront 
des profélytes. Si la tolérance eft 
un mal, elle efi: un mal nécefiaire, 
toutes les fois que le farig qu’on 
répand , au lieu de détruire l’erreur, 
n’eft qu’un mal de plus. Mais Venons 
à ces tems malheureux, & jugeons 
d’après l'événement. 
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CHAPITRE III. 

Depuis l'ouverture du concile de 
Trente , jufqu-à la mort de Henri 
//, roi de France. 

JSJon-seulement Charles-Quint 
voyoit avec plaifîr les troubles qui 
s’étoient formés 5 mais encore il 
n’étoit pas même fâché delà guerre* 
que les turcs failoient à Y Allemagne. 
Elle lui fotirnifioit des prétextes 
pourépuifer les puiffances del’Em- 
' pire , auxquelles il ne ceffoit de 
demander des fecours 5 & il croyoit# 
déjà prévoir lé moment , où il les 
écraferoit avec les forces qu’il tire- 
roit de fes autres états. Ce projet 
chimérique nétoit pas allez. grand 
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pour lui. Il portoit encore fes pré- 
tentions fur les couronnes du Nord , 
il en vouloit au moins difpofer ; & 
dans la dernière guerre quil avoit 
faite à François I, il avoit partagé 
la France avec Henri VIII. Une 
politique aufii fauffe ne pouvoit 
avoir de plan, & en effet Charles- 
Quint n'en a point. Ses entreprifes. 
^ie fe préparent jamais , elles ne 
tiennent point enfemble : fes idées 
paroiffent éparfes cornue fes états; 
& fes tentatives font prefque tou- 
jours au-deiTus de fes forces. C’cft 
#fur-tout l’argent qui lui manquoit: 

car l’Efpagne pottoit avec peine 
* 

les impôts dont, elle étoit chargée, 
Sc les tréfors de l’Amérique s’étoient 
çpuifés fans luccès. Sa principale 
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reffource étoit donc de demander 
aux allemands des fubfides fous 
prétexte de la guerre des turcs ; & 
il en obtenoit en offrant de terminer 
les aifputes de religion dans la 
première diète , ou en accordant 
la liberté de confcience jufqu’au 
futur concile, qu'il proirrettoit de 
faire tenir en Allemagne. 

Le pape ayant fu que Charles- 
Quint & François I dévoient le 
preifer d’affembler un concile , 
s’étoit hâté de le convoquer afin 
ne pas paroître y avoir été 
forcé. L’empereur fut oifenfé de 
cette précipitation ^ parce qu il 
auroit voulu paffcr pour le feul 
promoteur du concile, qu’il faifois 
attendre depuis fi long-tems. Vou- 
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lant au moirrs faire penfer qu’il 
régieroit lui-même les matières qui 
feroient traitées , il fit publier 
trente-deux articles , qui avoient 
été rédigés par les dofteurs de 
Louvain ; & il ordonna de s’y con- 
former jufqu’à la décifion des évê- 
ques. C’eft à-peu-près comme s’il 
eût dit : je ne fais pas ce qui fera 
décidé, je ne fais, par conféquent, 
ce qu’il faudra croire : cependant 
voici ce que j’ordonne de croire 
en attendant. Cette démarche in- 
conféquenteétoit à contre-tems dans 
le moment où le concile alloit s’af- 
fembler ; mais il vouloit donner 
de l’inquiétude au pape & des efpé- 

1 ' i 

rances aux proteftans. Paul III, qui 
n’igncroit pas que Charles-Quint 
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defiroit moins de terminer les affaires 
de religion , que de profiter des . 
circonftances qu’elles feroient naî- 
tre , lui offroit le fecours de fes 
armes fpirituelles & temporelles 
pour foumettre les proteftans , & 
comme l’empereur, il fongea moins 
aux moyens de faire ceffer les trou- 
bles , qu’aux avantages qu’il efpé- 
roit en retirer. 

Pendant que les nonces atten- 
doient à Trente , en mars M4Î> les 
évêques pour faire l’ouverture du 
concile , on tenoit à Worms une 
diète, dans laquelle l’empereur avoit 
promis qu’on traiteroit d’abord & 
principalement des moyens de ter- 
miner les différens fur le dogme & 
fur la difcipline. Mais croyant alors 
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devoir laifler au concile la décifion 
de ces chofes, ou prenant ce pré- 
texte pour éluder les engagemens 
qu'il a voit pris , il fe borna à de- 
mander des fubfîdes , après avoir 
affuré, que, fi lés pères de Trente 
ne s’occupoient pas férieufement de 
la réforme, on feroit toujours à 
tems d’y fuppléer dans une autre 
diète. , 

Les proteftans déclarèrent qu’ils 
ne reconnoiffoient pour légitime , 
ni le concile de Trente, ni tout 
autre qui feroit fous la dépendance 
du pape ; & ils demandèrent qu’on 
' traitât d’abord des affaires de reli- 

i 

gion, puifque c’étoit le principal 
objet pour lequel ils avoicnt été 
convoqués. L’empereur , voyant 

/ 
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qu’après de longues conteflations 
il ne gagnoit rien fur eux, rompit 
la diète , & en indiqua une autre 
* Ratisbonne pour le mois de jan- 
vier de l’année fuivante. Son def- 
fein étoit de tenir. les choies en 
fufpens , & de laiffer entrevoir qu’il 
Te déelareroit pour ou contre le 
concile de Trente , fuivant qu’il 
auroit lieu d’être content ou mé- 
content de la diète de Ratisbonne* 
D’un autre côté , il ménageoit fi 
fort le pape, qu’il paroiffoit quel- 
quefois regarder comme indifférent, 
que Je concile fe tînt en Allema- 
gne, à Trente, ou même à Rome. 

Cependant les évêques de Trente 
étoient feandalifés, que l’empereur, 
dans la fuppofîtion que le concile 
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ne travaillèrent pas à la réforme, 
eut promis d’abandonner à une 
diète la décifîon des points con- 
troverfés. Etonnés que ce prince 
ufurpât fur - le facerdoce , ils l’é- 
toient encore plus du filence du 
pape, qui auparavant s’étoit élevé 
avec courage contre une pareille 
entreprife : mais Paul III fentoit le 
befoin de ménager l’empereur, parce 
qu’il avoir un fils , auquel il vou* 
loit donner les duchés de Parme 
& de Plaifance. 

Quoiqu’alors cet état relevât du 
faint liège & fît même partie de 
fon domaine, le pape ne fe flattoit 
pas de l’affurer à Pierre-Louis Far- 
nèfe fon fils, s’il n’obtenoit aupa- 
ravant le confentement de Charles** 
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Quint. Car les empereurs , qui 
avoient îles prétentions fur Parme 
& Plaifance , pouvoient quelque 
jour les faire valoir, & dépouiller 
les Farntfes. 

Son ambition ne fe bornoit pas 
là. 11 demandoit encore le duché 
de Milan pour Ottavio, fils de Pierre- 
Louis, 8c gendre de l’empereur. Ce 
prince avoit époufé Marguerite 
d’Autriche , veuve d’Alexandre 
Médicis. 

■ .* * 

* 

Ayant été refufé , il prit fur lui 
de donner i’inveftiture de Parme & 
de Plaifance à Pierre-Louis Farnèlè. 
Quoiqu’il eut obtenu le consente- 
ment des cardinaux, une pareille 
démarche , dans le tems que les 
évêques s’afiémbloient pour réfor- 
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mer J’églife, prêtoit de nouvelles 
armes aux luthériens , & faifoit 
murmurer les catoliques Tout le 
public blâmok l’ambition d’un pape, 
qui peu fenfible aux maux de la 
chrétienté , donnoit des principau- 
tés à Ton fils, aux dépens même 
du patrimoine de S. Pierre. 

Enfin le concile s’ouvrit le 15 
décembre 154*. H s’agifloit de 
favoir , fi l’on commencerok par 
la réformation. L’empereur le de- 
mandoit , parce qu’il voulait pa- 
roître entrer dans les vues des pro- 
teftans , & c’étoit d’ailleurs le plus 
sûr moyen de diminuer la préven- 
tion , où ils étoient contre le 
concile. 

Le pape a voit d’autres intérêts* 
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îl ne le déc.laroit pas , mais on le 
devinoit. Il' ordonna' donc à ies 
nonces de faire commencer par la 
4 o$rine. Cependant les avis furent 
d’abord partagés 5 & ce n’eft qu’a- 
près avoir vivement débattu la 
çhofe ? que les pères, convinrent de 
traiter à la fois du_dogme & de la 
réforme. v \ 

Le pape, effrayé âu feul nom 

de réforme, ne put .contenir fa co- 

1 ère. Il ne cacha point à fes nonces, 

combien il étoit mécontenrde leur 

» 

condefcendance. Il réitéra même 
les ordres de commencer par la 
doétrine. Cependant il fe radoucit, 
&. donna fon confentement à ce 
qui avoit été arrêté. Peut-être fon- 
gea-t-il que les pères prendroient 
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facilement le change, & que quand 
une fois ils traiteroienc du dogme, 
ils iroient de qüeftion en qüeftion, 

& feroient long-tems fans penfer 
à la réforme. C’eft ce qui arriva. 

La diète de Ratisbonne fut ren- 
voyée , fous différens prétextes , 
jufqu’au mois de juin 1547» L’em- 
pereur y parla avec plus de hau- 
teur , qu’il n’avoit encore fait : il 
menaça meme. Ce n’eft pas que 
par l’intérêt qu’il prenoit au con- 
cile de’ Trente , il fût olfenfé de ce 
que les luthériens refufoient de le 
reconnoître , c’eft parce qu’il fe 
croyoit alors aflez puiflant pour 
les accabler. Il avoir déjà fait une 
partie de fes préparatifs : il étoit 
fur le point de conclure un traité 

avec 

t ' 

I 
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avec le pape : afin de tomber fur 
eux avec toutes Tes forces , il avoit 
fait une trêve avec Soliman. Il 
n’attendoit donc plus que l’occafion 
pour éclater. Il y avoit long-tems 
que les luthériens fe plaignoient de 
la chambre impériale. L’empereur, 
qui cherchoit à les mécontenter 
pour les porter à quelque fouléve* 
ment, fit dire.au préfident de cette 
chambre de fav.onier toujours les 
catholiques. . 

Avant que la diète s’affemblât, 
le bruit s’étoit répandu que l’em- 
pereur armoit à la follicitation du 
pape, dé les proteftans en avoient 
été allarmés. Cependant Charles- 
Quint leur avoit dit fi politivement 
qu’il ne fongeoit qu’à la paix , que 
Hijî.oire . Tome XXII* H 

• » V 

/ . 
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trompés par la dilfimulation , ils 
s’étoient enfin raffurés. Le ton quil 
p.rit dans la diète, ne leur permit 
plus d’ignorer fes vrais fentimens. 

Par le traité fait entre Pempereur 
de le pape, il étoit dit, que puif- 
que plufieurs peuples d’Allemagne 
perfévéroient dans l’héréfie, & re- 
fufoient de le foumettre au concile; 
Le pape & l’empereur avoient jugé 
néceffaire, pour la gloire de Dieu 
& le falut de la nation , d’armer 
çontr’eux. Le pape s’obligeoit à 
donnera l’empereur deux cens mille 
écus d’or, & à fournir douze mille 
hommes d’infanterie & cinq cens 
chevaux. De plus il lui accordoit 
pour l’année courante la moitié des 
revenus des églifes d’Efpagne, avec 


* 



Moderne.) i$f 

la permiflîon d’aliéner les biens des 
monaftères de ce royaume , jufqu*à 
la fomme de cinq cens mille écus.' 
De fort côté , Charles-Quint pro- 
mettoit de lui céder une certaine 
partie de ce qü J on prendroit fur 
les proteftans , 6c de ne faire aucun 
accord avec eux que de concert 
avec lui. Ils convinrent encore que 
fi quelqu’autre prince catholique 
vouloit entrer dans cette fainté 
ligue, il y feroit admis &: auroit 
part aux acquifitions cotnme aux 
frais. Ce traité étoit pour fix mois; 
après lequel terme, on devoit faire 
de nouvelles conventions , fi la 
guerre continuoit. Par un article 
fecret l’empereur affuroit le duché 
de Parme à Pierre-Louis Farnèfe. 

H n 
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Après avoir fouvent promis de, 
- n’inquiéter perfonne au fujet de la 
religion., après avoir afïuré les 
luthériens que tous les différens fur 
le dogme 8c fur la difcipüne feroient 
réglés dans une diète ou dans un 
concile tenu en Allemagne ; l’em- 
pereur fe fut démenti trop ouver- 
tement, s’il eût déclaré aux héré- 
tiques, qu’il prenoit les armes pour 
leur falut & pour la plus grande 
gloire de Dieu. Ne pouvant donc 
plus cacher qu'il armoit, il diffi- 
mula que la religion en fut le pré- 
texte , 8c il voulut faire croire que 
l’ambition n’en étoit pas le motif. 

En 1542 les princes de la liguç_ 
de Smalcalde avoient porté leurs 
plaintes à la diète de Spire, contre 
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Henri, d uc de Brunfwick, qui ne 

cefToit de commettre des hoftilités^ 

/ *• 

fijr les terres des proteilans. Ôn 
avoir eu égard à leurs remontrances, * . 

8c il avoit été défendu aux catho- 
liques de troubler la paix ; mais 
Henri ayant continué , jean-Fré- 
deric, éledeur de Saxe , 8c Philippe, 
landgrave de Heffe, eurent recours 
aux armes, 8c le dépouillèrent de 
fes états. L’empereur, alors obligé 
de ménager les proteftans, ne parut 
pas défapprouver leur conduite. 

Lors meme que le duc de Brunfwick 
vint lui demander d’être rétabli, il 
répondit que c’étoit aux princes de 
'la ligue de Smalcalde à voir le 
parti qu’ils voudroient prendre. 

En 1544 il fut réglé que Henri 

H ifj 
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pourfuivroit Ton droit en juflrce, 
& que jufqu’au jugement, Ton duché 
(croit en féqueftre entre les mains 
de l’empereur. Cependant il prit 
les armes l’année fuivante , maigre 
les défenfes de Charles-Quint , qui 
le msnaçoit de le mettre au ban 
de l’Empire. Il fut fait prifonnier. 

Alors le landgrave de Heffe re- 
préfenta, que Henri méritoit d’étrè 
mis au ban de l’Empire, parce qu’il 
avoit défobéi & manqué à tous fes 
engagemens. L’empereur éluda , 
exhortant les confédérés à ufer de 
la viétoirë avec modération , leâ 
invitant à congédier leurs troupes, 
puifqu’iis n’avoient plus rien à 
craindre du duc de Erunfwick. Ce- 
pendant quelque adroite que fût fa 
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réponfe , die fît naître des foup- , 
çons. En effet, il vouloit que cette 
guerre civile lui fervît de prétexte 
pour prendre les armes contre les 
proteflans. . 

C’eft certainement Henri qui avoit 
troublé la paix de l’Empire. Néan- 
moins les princes ^liés de la mai- 
fon de Brunfwick ayant réuni leurs 
forces , l’empereur approuva non- 
feulement la ligue qu’ils avoient 
faite , il promit encore de leur 
donner des fecours & de comman- 
der leur armée. Il crut avoir trouvé 
le moment qu’il attendoit s car fes 
forces lui paroiffoient alors bien 
fupérieures à celles de Téleéteur de 
Saxe & du landgrave de Heflé. 
Voulait néanmoins toujours difu- 
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muler , il publia que ^ambition $t 
la religion n’entroient pour rieir 
dans Tes vues 5 qu’il étoit tems de 
- terminer une guerre civile , qui 
continuoit au mépris de la majefto 
impériale ; & qu’il armoit unique- 
ment contre les rebelles , é dont le 
landgrave de H^Te & l’éleéteur de 
Saxe étoient les chefs. Mais quelle 
que fût fa diflimulation , toute fa 
conduite parloit trop clairement. 
Il fut donc facile aux princes qu’il 
accufoit, de faire voir qué la re- 
ligion étoit le motif ou le prétexte 
de la guerre, & que l’empereur fe 
propofoit d’affervir l’Allemagne. 

Tl femble qu’en cette occaûon 
Paul III voulût ouvrir les yeux a 
ceux que la difïimulation de Char- 
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les-Quint pouvoit tromper encore. 

Après avoir expofé , dans la bulle 
* •. 
du jubilé , fa follicitude paftorale 

pour le falut des hommes , après 
avoir gémi fur l’héréfie & fur la 
perte des âmes, il dit, qu’il venoit 
de conclure une ligue avec l’em- 
pereur, pour forcer par les armes 
les hérétiques à fe foumettre à 
l’églife 5 & il exhorta les catholi- 
ques à demander au ciel par des 
prières & par des jeûnes le fuccès 
de cette guerre faince. Le cardinal 
Farnèfe , fon légat , ayant joint 
l’armée dans le même efprit , vou- 
lut encore publier des indulgences : 
l’empereur déjà mécontent de la 

» 

» bulle du pape, s’y oppofa. Ce* 
prince, dont tout l’artifice étoit do 
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nier ce que tout le monde voyoït, 

1 venoit de mettre au ban de l’Env- 
pire l’éleéteur de Saxe & le land- 
grave de Hefle , comme rebelles, 
féditieux , coupables de lèze-ma- 
jefté, perturbateurs du repos public; 

& il avoit eu foin d’écarter tout 
prétexte de religion. 

Cependant Tes mefures étoicnt 

fi mal prifes , que Téleéleur & le 
• ! 

landgrave avoient déjà raflemblé 
quatre-vingt mille hommes, lorf* 
qu’il ne leur en pouvoir encore 
oppofer que neuf mille. Mais le 
défaut de concert affoiblit toujours 
les puiflances liguées, & fouvent 
des intérêts particuliers font aban- 
donner ou trahir la caufe commune. ♦ 
C’eft pourquoi les proteftans laif- 


y*. - 
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surent échapper deux fois l’occafion 

\ 

d’écrafer l'empereur ; ils ne la trou- 
vèrent plus , lorfque ce prince eut 
raflfemblé toutes fes forces. 

L’armée de Charles- Quint, mal 
payée , manquoit de vivres & de 
fourrages 5 le tems qui devenoit 
mauvais, commençoit à caufer des 
maladies ; & on délibéroit , fi on 
ne licencieroit pas les troupes , 
lorfqu’une diverfion prépara de 
plus grands fuccès. 

En mettant l’éleéteur &: le land- 
grave au ban de l’Empire, Charles- 
Quint avoit donné leurs états à 
Maurice de«Saxe, duc de Mifnie , le 
menaçant de la même peine , s'il 
réfutait de joindre fes armes aux 
fiennes. 
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Maurice étoit proteftant & de la 
ligue de Smalcalde : mais il avoit 
encore des raifons plus fortes, pour 
fe’refufer au* offres de l'empereur: 
car l’éleéteur de Saxe , fon parent 
& fon tuteur, avoit gouverné fes 
biens avec beaucoup de zèle ; & 
le landgrave de Hefle, fon beau- 
père, lui avoit confervé la Mifnie 
contre les entreprifes de Ferdinand 
d’Autriche. Cependant il envahit la 
Saxe , que l’éleéteur avoit oonfiée 
à fes foins. Cette nouvelle répandit 
la confternation parmi les confé- 
dérés ; 6c jean-Fréderic ayant em- 
mené la plus grande partie des 
troupes pour aller au fecours de 
fes états, on ne fongea plus qu’à 
mettre en quartier d’hiver celles qui 

reftoient. 
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ïeftoient. Charles-Quint fit alors ' 
des conquêtes. Mais le pape rap- 
pela fes troupes , fous prétexte 
que les fix mois étoient expirés. 11 
commençoit à craindre la puifiance 
de Tempereur. 

Au commencement de l’année 
fuivante la ligue de Smalcalde ne 
lubfiftoit prefque plus. Elle fe trou- 
voit privée de tout fecours étran- 
ger par la mort des rois d’Angle- 
< 

terre & de France. Jean-Fréderic 
avoic recouvré (es états & mêm®; 
conquis la plus grande partie de la 
Mifnie. Mais refté feul , inférieur 
en forces , trahi même , il fut vaincu 
& fait prifonnier. Il étoit fils de 
Frédéric le Sage. 

Sans coj)fulter les. états de l’Em- 
Hljloire • Tome XXIL % I 
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pire y l’empereur condamne à mort 
Jean-Frédéric , qui apprend fon 
arrêt fans émotion. Bientôt après 
cependant il lui fit grâce de la vie, 

à la follicitation de Maurice , qui 

» 

craignit que l’horreur de ce juge- 
ment retombant fur lui-même, ne 
lui fufcitât des ennemis, & ne lui 
fît perdre la Saxe. Jean-Frédéric • 
donna fa renonciation à l’éleélorat , 
& Charles-Quint confirma la Saxe 
à Maurice, afin de faire croire qu*il 
n’avoit pas pris les armes poür la 
religion. 

Le landgrave fe livra en fuite 
kii-même , comptant fur la clémence 
de l’empereur , dont l’éleéleur de 
Brandebourg & Maurice s’étoient 
rendus cautions. Charles-Quint f 
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contre la foi donnée* le retint pri- 
sonnier» Maître alors des deux chefs 
de la ligue qu’il avoit diflipée, il 
établit des garnifons étrangères 
dans plufîeurs villes, il chargea 
d’impôts les peuples & fur-tout les 
proteftans , il crut avoir fournis -tout 
le corps germaniques il fe trompa: 
de pareilles révolutions ne font pas 
fi promptes. Il faut du tems pour 
accoutumer au joug des peuples 
aguerris, qui ne font jamais porté, 
fur-tout quand le fanatiftne leur 
donne un nouveau courage. 

Pendant que ces chofes fe pa£- 
foient en Allemagne , le concile 
s’étoit transféré à B6logne ou 
plutôt il étoit proprement diffouS;; 
car une partie des évêques étoit 

üj 
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f eftée à T rente , & plufieurs s’étoient 

/ \ • „ ' , ; 'v. 

tout-à-fait retirés. L’empereur , mé- 
content de cette tranflation, avoit 
encore un autre fujet de plaintes 
contre le pape ; il le foupçonnoit 
de s’être allié de la France, pour 
abaifler la maifon d’Autriche en 

j , » K. < t 

Italie. Sur ces entrefaites , Pierre- 
Louis Farnèfe, qui fe/faifoit dé- 
tefler, fu: alïafiiné , l’année de la 
mort de François I & de Henri VIIT$ 
Ferdinand de Gonzague, gouver- 
neur du Mânes , fe faifit de Plai- 
fance au nom de l’empereur, 'qu’on 
foupçonnà d’avoir eu part à la 
cohfpîration. Ce fut une queftion 
de favoiir fi Plaifance appartenoit 

à l'EnVpirè ou au faint liège. 

• » 

Comme le concile étoifc fufpendu. 
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•u que du moins le pape ne per* 
mettoit pas aux évêques de revenir 
à Trente, Tempereur crut devoir 
prendre des mefures pour fufpendre 
aufUJes difputes de religion. Dans 
cette vue il fit faire un formulaire, 
quon nomma intérim , parce qu’il 
contenoit les articles qu’il fallait 
croire , en attendant les décifions 
d’un concile. Cet aéte ayant été 
reçu dans la diète d’Augsbourg que 
bloquoit l’armée impériale, fut im- 
primé & publié. Mais bien loin de 
terminer les difputes , il en fit naî- 
tre de nouvelles j car il ne contenta 
ni les proteftans ni les catholiques* 
Charles-Quint cependant févifioit 
contre les villes, qui ne le vouloient 
' pas recevoir. Ce n’eft pas qu’il fût 

T 

I U] 
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convaincu que tous les articles dtf 
fon intérim fuffent autant d’articles 
de foi , puifqu’on n’y devoit croire 
qu’en attendant que l’églife eût dé* 
eidé : mais il ne cherchoit qu*un 
prétexte pour exercer fon defpo- 
tifme. Il le trouva , car il y eut à 
ce fu/et bien des révoltes & bien 
du fang répandu. 

Depuis long-tems Chatles-Quint 
avoit fait élire roi des Romains, 
Ferdinand fon frère. Il fe repentoit 
de n’avoir pas confervé cette cou-; 
ronne pour un fils , qu’il croyoit 
former dans l’art de gouverner , 
& dont il concevoir les plus gran- 
des efpérances, parce qu’il le trou- 
voit plein de diffimulation & d’ar- 
tifice. Il tenta d’obtenir la renon- 
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dation do Ferdinand , qui bien loin 
de la donner , prit des mefures pour 
fe maintenir dans Tes droits. Mau- 
rice & les autres princes proteftans, 
charmés de voir naître la divifion 
dans la maifon d'Autriche, promi- 
rent au roi des Romains de ne pas 
fouflfrir que l’empereur le dépouillât. ( 
Charles-QUint, qui ignoroitles liai- 
fons de Ton frère crut, dans l’ivrefle 
de fes fuccès , que les éle&eurs n’o- 
feroient fe rcfufer à fes vues. I 
préfumoit trop : plus il fe croyoit 
abfolu, plus il faifoit redouter un 
fils , qui recueilleroit toute fa puif- 
fance. Le feul fruit de fan proje 

fut de mettre la divifion dans fa 

* - * • 

famille & de foulever l’Empire. 

Les proteftans ayant formé une 

I iv 

f i 
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nouvelle, ligue , cherchèrent im 

* r 

appui dans une puiiïance étrangèrer 
L’Angleterre n’étoit pas en état de 
donner des fecours. Henri VIÏÏ avoit 
laide la couronne à Edouard VT, 
<3 U il avoit eu de Jeanne Seymour. 
Accoutumé au pouvoir abfolu, ce 
prince s’étoit imaginé qu’il le con- 
ferveroit après fa mort : mais - le 
confeil de régence , qu’il nomma 
pour gouverner pendant la mino- 
rité de fon fils, n’eut rien de plus 
prefiè que de s’écarter de fes der- 
nières volontés. r 

Les membres de ce confeil étoient 
divifés fur la religion, & les prin- 
cipaux favorifoient le luthéranifme. 
L heréfie Ht donc de grands progrès. 

Le peuple embraffa la nouvelle 

„ « 
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doélrine avec d’autant plus d’ardeur, 
qu’il avcic été pins contenu juf- 
qu’alors j & les grands excitèrent 
le fanatifme , dans l’efpérance de 
d’enrichir des dépouilles du clergé 
féculier, dont les biens furenj en 
effet envahis , comme ceux des 
moines l’avoient été. 

Par-tout où prévalcient les pro< 
teftans , ils portoient la réforme 
jufqu’aüx derniers excès, aboliffant 
tout rite, toute cérémonie, toute 
pompe, & réduifant la religion à 
une contemplation fpirituelle. Ils 
croyoient que réformer , n’étoit 
autre chofe que rejetter tout ce que 
l’églife romaine obfervoit. Mais en 
condamnant tout culte qui parloit 
aux fens f ils tomboient fou vent 

I v 
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dans des rêveries femblables à celles 
des gnoftiques/Plufieurs dans leur 
enthoufiafme croyoient pouvoir s’é- 
lever immédiatement jufqua Dieu. 

La prétendue réforme devenoi^ 
donc fuperftitieufe , en croyant 
éviter la fuperftition. Cette religion 
toute fpirituelle avoit encore un 
autre inconvénient : c'eft qu'elle ne 
pouvoit pas durer. Elle n’avoit pour 
elle que les premiers momens de 
ferveur , & on prévoyoit que lorfque 
renthoufîafme feroit diflipé , un 
culte fans cérémonies oe feroit plus 
à la portée du peuple. 

Le confeil de régence, qui connut 
ces inconvéniens , crut tenir* un 
jufte milieu entre les catholiques 
& les luthériens , en confervant des 



I 


M O D E R N . Tff 

, / 

rites de l’églife romaine. Il innova 
même plus lentement furie dogme; 
mais ces tempéramens ne fe pre- 
noient pas dans des circonftances 
favorables. Les cfprirs échauffés 
trouvoient qu’on faifoit trop ou 
qu’on ne faifoit pas affez. Ils fe 
divifoient , ils difputoient, & les 
feâes ne ceiToient de fe multiplier. 
Dans cette confufion , il n’étoit 
pas poflible de définir l’héréfie , & 
cependant une loi du royaume corv- 
damnoit les hérétiques au feu. Si., 
par conséquent , toutes les feéles 
ne s’étoient pas réunies par la haine 
quelles confervoient contre ce 
quelles appelloient le papifme 
elles fe feroient brûlées les unes à 

f 

l’envi des autres. Cependant, le 

' . 
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confeilde régence , parce qu’il poiP 
.voitfévir,perfécutoit ceux qui n’apH 
prouvoient pas Ton rituel. Edouard, 
.plus fage , quoiqu’il n’eût que dix 
à onze ans , figna à regret & mal- 
gré lui , la fentence qui condam- 
noit une femme au feu. 

Ces troubles de religion n’étoient 
pas les feuls. Une guerre avec l’E- 
colfe , une autre avec Ja France, 
des révoltes dans plufieurs provin- 
ces , & des factions continuelles 
qui conduisirent fur l’échafaud le 
chef même de la régence, font au- 
tant de raifons qui ne permettoient: 
pas au roi d’Angleterre de donner 
des fecours aux protelians d’Alle- 
magne. • ; 

Henri, II, fils de François î, ré» 
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gnôit en France. Il venoit de re- 
couvrer Boulogne fur les anglois, 
& de faire avec Edouard un traité 
de paix , dans lequel il avoir com- 
pris l’EcoITe. Aufli brave que fon 
père & moins précipité dans fes 
démarches, il avoit déjà la réputa- 
tion d’un politique habile & d’un 
bon capitaine. Jaloux d’abaifier la 
maifon d’Autriche, il entra volon- 
tiers dans la ligue des princes 
allemands. - '' 

Maurice éroit le chef de cette 
ligue II aflîégeoit alors la ville de 
Magdebourg , que Charles-Quint 
avoit rr.ife au ban de l’Empire, & 
il faifoit à defl’ein traîner ce liège, 
afin d’avoir le tems de rafièm- 
bler plus de forces & de s’aflu- 
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rer un plus grand nombre d'alliés* 
L'empereur ne foupçonnoit rien 
de ce qui fe tramoit. Il craignoit 
même fi fort de rompre avec la 
France, qu'il n’ofoit armer contre 
Ottavio Farnèfe, que les troupes 
de Henri avoient rétabli dans le 
duché de Parme : Paul III étoic 
mort , & cette guerre ne paroiffoit 
intéreffer que le roi de France qui 
foutenoit Ottavio, & Jules III» 
qui prétendoit que Parme apparte- 
noit au Paint liège. Charles- Quint 
ne prévoyoit pas qu elle feroit une 
diverfîon dont les proteftans d'Al- 
lemagne tireroient avantage* 
Cependant Henri défendit ,par 
un édit d’envoyer de . l’argent à 
jRome pour les bulles j & Tempe-; 
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. reur follicité par le pape, crut enfin 
pouvoir faire marcher fes troupes 
comme auxiliaires, & faire ainfi la 
guerre au roi de France fans rompre 
la paix. Les françois lui enlevèrent 
plufieurs places. La guerre alors' 
s’alluma de plus en plus. Il fallut 
envoyer de nouvelles troupes, 8e 
dégarnir les places d’Allemagne. 

Comme elle duroit plus qu*il 
n avoir penfé, il fe .trouvoit déjà 
dans l’embarras , parce qu’il man- 
quoit encore d’argent. D’un autre, 
côté, les turcs faifoient des con* 

quêtes dans la Tranlilvanie 8e dans 

/ » 

la Hongrie. Telle étoit la pofition 
de l’empereur , lorfque Maurice lui > 
déclara la guerre « apportant pour 
raifons la prifon du landgrave coq- - 
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tre la foi 3cnn.ce, & les attentats 
commis contre la liberté du corps 
germanique. • . . 

Charles-Quint, qui cioyoit avoir 
afiujetti l’Allemagne , s’enfuit à 
Ja hâte d’înfpruck j trop heureux 
d’échapper , il abandonna tous 
les équipages , & la plus grande 
partie de fa cour le fuivit à pied, 
la nuit , dans de mauvais che- 
mins. 

Hors d’état de réfifter aux princes 
ligués, il donna plein pouvoir au 
roi des' romains de traiter de la 
paix. Elle fut faite à Paflaw le z 
août i yyi, par une tranfaélion cé- 
lèbre , qui affura la liberté du corps 
germanique. Les principaux articles 
étojent que T intérim fei; oit fuppriméj 
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què l'empereur alfèmbleroit une 
diète , pour terminer les difputes 
de religion ; qu’en .attendant , les 
proteftans jouiroient d’une entière 
liberté de confcience •, que les alfef- 
feurs de la chambre impériale fe- 
roient tirés indifféremment des deux 
religions ; & que fi dans la diète 
prochaine les efprits ne pouvoient 
pas fe concilier , la tranfaélion . », 
préfente feroit obfervée comme loi 
de l'Empire. 

• Henri II avoit conquis Metz , 
Toul & Verdun, qui font depuis 
reliés à la France : mais abandonné 
par fes confédérés , il ne fut point* 
compris dans le traité de paix; * 
Ainfi chargé feul de tout le poids 
de la guerre, il fut obligé de met- 
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tre des impôts , & d’aliéner une 
partie de Ton domaine. 

L’empereur , voulant reprendre 
les places qui lui avoient été en- 
levées , vint mettre lui-même le 
fiege devant Metz, avec une armée 
de cent mille hommes & une artil- 
lerie nombreufe. Il le leva le mois de 
janvier fuivant, après avoir perdu 
plus du tiers de Tes troupes. Le dnc 
de Guife commandoit dans la place. 

Charles-Quint fe vengea de cet 
affront fur Térouane , quefes gé- 
néraux prirent , & qu’il fit démolir 
entièrement# Il n’en refte plus que 
les ruines. Ils le rendirent aufli 
. maître de Verdun. La guerre con- 
tinua dans les Pays-Bas , & en 
Italie , avec des iuccès variés* 
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•ependant avec plus d’avantages 
du côté des françois. Elle fe ra- 
lentit enfin en , parce qu’on 
étoit épuifé de part & d’autre. 

Edouard étoit mort en 1*55, dans 
la feizième année de Ton âge, re- 
gretté des anglois, qui aimoient 
en lui la douceur de Ton caractère, 
fon application à l’étude & aux 
affaires , fon extrême facilité , la 
jufteffe de fon efprit , & fon amour 
pour l’équité. Il làiffoit un royaume 
épuifé , les finances en mauvais 
état, & le domaine de la couronne 
livré au brigandage des courtifans. 
On efpéroit que s’il eût vécu> fort 
économie auroit pu réparer ces 
défordres , qui étoient uniquement 
l'effet de la régence# 

f 

. 

L. 
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Marie, fille de Henri VIH & de 
Catherine d’Arragon , monta fur le 
trône , malgré les intrigues du duc 
de Northumberland qui voulut 
, mettre la couronne fur la tête de 
Jeanne Gray , fous prétexte que 
Marie & Elifabeth avoient été dé- 
clarées illégitimes. Nous avons vu 
que Marie , fœur de Henri VIII , ' 

avoir époufé Louis XII veuve 
peu de tems après , elle époufa le 
duc de Suffolk. C’eft de ce mariage 
que defcendoit Jeanne Gray , qui 
fe trouvoit par fa mère petite-nièce 
de Henri. Elle perdit la tête fur un 
- échafaud, ainfi que le duc de Nor- 
thumberland. 

» 

Auffitôt que Charles-Quint eut 

f * » 

appris que Marie étoit reine d’Ao- 
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gleterre, il projetta de mettre cette 
couronne dans fa famille , en ma- 
riant Philippe fon fils , alors veuf, 
avec cette princefife. Il s’imaginoit 
fans doute qu'on eft d’autant plus 
puiifant, qu'on a un plus grand 
nombre de royaumes. Marie accepta 
cette propoution avec joie , & le 
mariage fc fit, après qu’on eut pris 
toutes les mefures pour aiTurer les 
libertés' de la nation angloife qui 
rfapprouvoit point cette alliance. 

Mais plus les conditions étoient 
favorables à l’Angleterre , moins 
on comptoit fur la fidélité de l’em- 
pereur à les remplir. On fe rappe- 
loit le cefpotifme qu’il avoit exercé 
fur l’Empire, majgré la capitulation 
qu’il avoit fignée à fon aqé^çrnenu 
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On yoyoit gémir fous fon joug le* 
Pays-Bas , le Milanès & le royaume 
des Deux-Siciles. Philippe , aufli 
diflimulé, aufli faux, paroifloit en- 
core plus à craindre, parce quil 
jmontroit un orgueil qui le portait 
à la tyrannie. On redoutoic le tri- 
bunal de l’inquifition, que Charles* 
Quint avoit établi, autant quil 
avoit pu dans tous les états ( a ). 

(a) L’inquiiïcion caufa de fi grands fou- 
ièvemens dans les Pays-Bas, & en fit forcir 
un fi grând nombre de familles , que Char- 
les Quint fut obligé d’abandonner le deffeili 
de l'y établir»' Malgré cette expérience il 
voulut quelque teins après l’établir dans le 
royaume de Naples. Ferdinand le catholique 
i’avoit déjà tenté iuutilement. Cependant les 
napolitains, plus accoutumes qu’aucun autre 
peuple à fouffrir toutes les vexations de U 
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On favoit les barbaries que les ek 

pagnols avoient commîtes dans la 

* ? — 

cour de Rome , paroilToienc faits pour fe 
foumétcre encore à ce tribunal. Mais ils 
. i ^voient connu fous les princes de la maifon 
d Ar.jou : ils le connoifToient encore d’après 
ce qui fe patfoic en E(pagné| & comme le» 
princes d’Arragon n’avoient point reçu let 
inquisiteurs , ou les avoient toujours conte* 
nus, en les foumettant aux magiftrats , les 
napolitains ne concevoient plus que de 
1 horreur pour l’inquificion. La noblelfe & 
le peuplé , tout le monde prit les armes t 
& on fe battit dans Naples pendant plu» de 
quinze jours. Il fe trouva que Charles-Quinc 
n’avoit fait que compromettre fon autorité. 

Çe n’a pas écé une leçon pour fes fucccf- 
feurs ni pour les papes : car ils ont continue 
de faire des tentatives jufqu’en 1705 , que 

l’empereur Charles VI abolît touc-à-faic 

« 

l’inquilîiion. Kt>ye f Giannone, /. ?£, e. 
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conquête de l’Amérique. Tout, en • 
un mot , faifoit préfager que l'An- 
gleterre , devenue province d’Ef- • 
pagne , feroic réduite à la plus 
grande fervitude. 

Dans le mécontentement général 
que produifoit ce mariage , il ne 
manquoit au peuple qu’un chef.- 
Mais Toit crainte, foit prudence, 
la nobleflfe ne remua pas 3 8c une 
révolte mal concertée ne fit qu af- 
fermir l’autorité de la reine. . , , 

' * . . . . . 1 • 

^•.Elevée dans la religion catho- 
lique , Marie fe hâta de la rétablir. 

La révolution fut aufii fubite qu’elle : 
pouvoit l’être. Il eût été plus fage 
d’uferde quelque modération. Corn- 
me l’nérélîe avoir gagné la multi- 
tude, 8c que les efprits'étoient dans 

la 
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îa chaleur dé renthoufiafme , une 
perfécution ’ trop Ouverte ne pou- 
voit qu allumer la haine contre ce 
qu’on appeloit Je papifme. Elfe 
devenoit d’autant plus odieufe que 
la reine s’étoit rendue odieufe elle- 
même par fa- cruauté contre tous 
ceux qui paroiffoient avoir eu part 
à‘ la confpiration de Northumber- 
land. 

s.'.Une feule chofe fufpendit quelque 
peu les coups de Marie i c’eft que 
/dans l'impatience de l’arrivée- de 
Philippe, il ne lui reftoit de raifon 
que pour compter les momens. 
•Enflammée pour un époux qu’elle 
if a voit jamais vuvfdquée du iïlence 
dédaigneux qü’rl gardoit avec elle-, 
courroucée contre la nation qui 
Hifto'ire. Tome XXII. K 
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n’approuvoit pas fon choix, elfe 
étoit encore inquiète avec fonde- 
ment, quand elle confidéroit que 
fes attraits, qui avoient toujours 
été médiocres , étoient flétris par 
lage & par la maladie , & que fa 
paflion immodérée ne les rétahlif- 
£©it pas. 

Philippe arriva. Il eût fallu d’au- 
tres charmes que ceux de la reine, 
pour faire naître l’amour dans une 
ame dû l’ambition régnoit feule. 
Elle eût voulu , pour lui plaire* 
mettre la couronne fur fa tête. Elle 
le tenta vainement. Il ne lui relia 
d’autres reflburces que d’extorquer 
■1 argent de fes fujets , pour afl,buvir 
l’avarice ;de fon époux. 

Ou s’occupa des moyens de ré- 
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'concilier l'Angleterre avec Téglifè. 
Il étoit difficile de ramener le peu- 
ple ; mais on compofa avec les 
J - grands, à qui on abandonna les 
biens qu’ils avoient enlevés au 
■clergé. Lorfque les membres du 
parlement virent leur fortune à 
couvert , ils firent peu de réfiftance. 
Les deux chambres fupplièrent le 
roi & la reine de les protéger au- 

• i 

près du faint liège, pour obtenir 
Pabfolution de leur faute s & le 
cardinal Pôle, légat de Jules III, 
leva les cenfures , & reçut les an- 
glois à la' communion de l’églife. 

Ce cârdinal , plein de zèle pour 
la vraie religion , croyoit , quoique 
légat, qu*il ne falloit pas employer 
la violence pour précipiter une ré* 

Kij 
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.volution , qu’on ne pouvoir trop 
defirer. On prétend même que l’em- 
pereur donnoit le même confeil à 
Philippe Sc à Marie , avouant que 
la perfécution n’avcwt fait que met- 
tre le trouble , dans fes états. La 
reine ne goûta pas cette modérai- 
tion. On-ft compté que dans le 
cours de trois ans, deux cens foi- 
xante-dix- fept personnes furent 
brûlées 5 & qu’un. plus grand nom- 
bre fut condamné à d’autres peines* 
Mais ce n’étoit rien en comparaifon 
de ce que Charles-Quint avoit fait 
dans les Pays-Bas, où l’on allure 
que cinq mille perfonnes furent 
pendues , décapitées , enterrées v£- 
ves, ou brûlées, pour n’avoir pas 
youlu recevoir fon intérim . Le not xr 
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bre de ces exécutions n’avcit paî 
été moindre en France? 8c en re- 
marque que les' progrès de l’héréfie 
en avoienr été plus grands. Toute 
l’hiftoire prouve que le fanatifme 
de la (uperftition eft encore plus 
difficile à fubjuguer, que le fana*, 
jtifme de la liberté ; 8: qu’il faut 
que le tems qui amène. le calme, 
prépare les efprits à la vérité. 

Pendant qu’on féviffioit en An- 
gleterre, la diète d’Augsbourg, corn- 
roquée en conféquence du traité 
de î'aflav/, établifloit la tolérance 
en Allemagne. Il fut arreté que les 
proteftans jouiroiçnt d’une entière 
liberté de confcience 8c de tous 

1 r • * • • ' 

les droits des catholiques ; & c»n. 
condamna aux ; p,e>nes portées cor 
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tïe les perturbateurs du repos pu- 
blie , ceux qui les inquiéteroiene 
pour la religion. 

Charles-Quint étoit alors à Bru-* 
xelles, où il fe préparoit à renoncer 
à tous Tes états en faveur de Phi-» 
lippe, qu’il avoir' appelé auprès de 
lui. Il lui avoit déjà donné le Mi- 
lanès & le royaume de Naples : il 
lui céda encore les Pays-Bas , & 
quelques femaines après, l’Efpagne 
& tout ce qu’il poliédoit en Amé- 
rique. Il ouvrit les yeux en des- 
cendant du trône. Si'c’étoit trop 
tard pour lui, c’étoit affez tôt pour 
éclairer fon iils. Il lui recommanda 
de veiller au bonheur des peuples, 
& de gouverner par l’amour plutôt 
que par la crainte j reconnoiflant 
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le vuide de fes projets ambitieux, 
qui avoient fait le malheur de fes 
fujets, celui de fes voifins & le fien 
propre. 

Afin que fon fils eût le tems de 
s'affermir dans les états qu'il venoit 
d'abdiquer , il fit une trêve de cinq 
ans avec la France } & il termina 
la guerre d'Italie, en donnant à 
Ottavio Farnêfe l’inveftiture de 
Parme & de Plaifance. Tl auroit 
encore voulu laiffer l'Empire à fon 
fils , & il fit de nouvelles tentatives 
auprès de Ferdinand : il crut au 
moins pouvoir obtenir que Philippe 
feroit déclaré vicaire de l'Empire 
en Italie 8c dans les Pays-Bas. Fer- 
dinand ne voulut rien céder. 

Quoique Charies-Quint n'influât 
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plus guère fur la terre , il crut ce-* 
pendant que ce qui arrivoit dans 
les deux , devoit encore le regar- 
der : il prit une comète pour le 
préfage de Ca. mort. Cela le con- 
firma dans le defiein d’abdiquer 
1 Empire : mais il s’imagina avoir 
befoin du confientement du pape, 
&,ce quil y a de plus fingulier, 
c’eft qu’il ne l’obtint pas. .11 abdiqua 
cependant, & fe retira en Efpagne 
dans l’abbaye de S. Juft. 

Pendant que Charïes-Quint re- 
nonce au monde à l’âge de cin- 
quante-cinq ans,. Paul IV, près de 
la décrépitude, ne rouloit que des 
ptojets d’ambition , & vouloir pro- 
curer des principautés aux Carafes , 
fes .neveux. Voyant que la trêve 
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qu’on venoit de conclure faifoit 
tomber toutes fes efpérances , il 
envoya des ambaffadeurs aux rois 
de France 8c d’Efpagne , fous pré- 
texte d’offrir fa médiation pour une 
paix folide , 8c dans le vrai pour 
allumer la guerre de nouveau* il 
y réufHt Henri rompit la trêve.) 

PÆais foit que Philippe II , roi 
d’Efpagne , ait des foupçons , foit 
qu’il voulut profiter d’une circons- 
tance, qui privoit le pape de tout 
fecours , le duc. d’AIbe qui corn* 
mandoit d.ans le royaume de Na- 
ples , commença les hoftilités dans 
l’état eccléfiÿllique. Le roi de F rance 
fit auflitQt partir des troupes., 8c 
la guerre recommença en Italie. ; 

L’Angleterre étoit épuifee. Ce* 
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pendant Marie, contre Taris de 
Tes miniftres , voulut tout facrifier 
i Philippe, qui menaçait de ne la 
plus revoir, lï elle ne prenoit les 
armes pour lui. Après avoir em- 
ployé toute forte de moyens pour 
mettre fon peuple à contribution, 
elle leva dix mille hommes , qui fe 
joignirent à cinquante mille que le 

roi d Efpagne a voit dans les Pays- 
Bas. 

I 

Emanuel-Pbilibert,duc de Savoie* 

qui commandoit cette armée» mit 
le fiége devant S. Quentin. Le 
connétable de Montmorenci , avec 
la moitié moins de* tsoupes , s*a- 
vança pour faire entrer quelque 
fecours dans la place : il fut vaincu 
fir fait prifonnier» Les ennemis $*©- 
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toient ouvert la frontière par cette 
vi&oire, & la confternation fe 
répandoit dans Paris , Jorfque Ta- 
mirai de Coligni, qui s’étoit jetté 
dans S. Quentin, défendit fi vail- 
lamment cette place foible & mal 
pourvue ,-qu’il fufpendit les progrès 
de larmée vi&orieufe. La faifon 
fe trouvant trop avancée, elle ne 
fongea plus qu’à prendre fes quar- 
tiers d'hiver. 

Le duc de Çuife, rappelé d’Italie 
où il commandoit , enleva Calais 
au milieu de l’hiver , place qui 
paffoit pour imprenable , & fur 
laquelle les françois nWoient ja- 
mais ofe faire de tentartives. Les 
anglois avoient cette place depuis 
deux cens ans. Elle étoit pour eux 
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la clef du royaume dès qu’ils Peu- 
rent perdue-,’ -ils ne conlêrvèrent 
plus rien en France. Cependant 
ks françois i-reçurent ’ encore un 

échec à Gravelines , où le comte 

? 

d’Egmohtles défit pour la fécondé 
fois -, car il avoit eu beaucoup dé 
part à la viéloire de S. Quentin* 
Sur ces, entrefaites , - Marie étant 
morte, ^Philippe à qui les intérêts 
de l’Angleterre devenoient indiffç- 
rens', fei prêta à une négociation 

de paix. ' 1 . - 

Ç e fut cette année feulement que 
la renonciation de Charles-Quint à 
l’Empire fut pré fentée aux électeurs $ 
différentes circonftances n’ayant pas 
permis d’afiémbler plutôt une diète 
éle&orale, Paul IV fit encore de 

i nouvelles 



nouvelles oppofitions.il prétendoit 
que l'abdication n'avoit pu fe faire 
fans fon aveu ; & que quand il y 
auroit confenti , ce feroit encore 

au faint fiège à défigner un fuc- 

* 

cefieur à Charles-Quint. Ce pontife 
fuperbe fe plaçoit au-deflus des 
rois, & croyoit devoir encore dif- 
pofer des couronnes. Ce n'eft pas 
là le chef qu'il falloit alors à Té- 
glife. , 

Il ne faut pas s'étonner de cette 
façon de penfer du pape 5 car les 
électeurs eccléfiaftiques paroilfoient 
l’approuver, & F erdinand lui-même 
refufoit de recevoir l'Empire , s'il 
n’avoit auparavant le confentement 
du faint fiège. Il accepta cependant, 
mais ce ne fut qu’après avoir arrêté 

Hifioire, Tome XXII, h 
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qu’il enverroit une ambaffade à 
Rome, pour obtenir la confirma- 
tion de tout ce qui avoit été 
fait. 

Quelques mois après , Charles- 
Quint fit célébrer fes obsèques la 
veille de fa mort. Son maufolée 
fut dreffé dans l’églife de S. Juft: 
il s’étendit dans une bière : on dit 
fur lui un De prof undis Sz un Z/- 
bera ; & il mourut le lendemain , 
dans fa cinquante-huitième année* 
L’inquifition voulut faire brûler 
fon teftament , où elle crut voir 
des hércfies. 

Sous le règne de ce prince , les 
jturcs s’emparèrent de la Hongrie, 
pillèrent l’Autriche, ravagèrent les 
côtes de Naples, de Sicile , d’Italie s 
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les françois enlevèrent à l’Empire 
Metz , Toul 8c Verdun ; & les 
proteftans , après avoir été perfé- 
cutés, obtinrent une entière liberté 
de confcience. 

L’année fuivante la paix fut con- 
clue entre la France , l’Angleterre 
8c l’Efpagne par le traité fait à 
Cateau-Cambrefis s 8c pour en ref* 
ferrer les nœuds , Henri donna fa 
fille Elifal^eth à Philippe II : mais 
ce mariage occafionna des fêtes > 
qui finirent d’une manière funefte; 
car le roi de France mourut d’une 
blefîure , qu’il reçut dans un tour- 
noi. Il étoit dans là. treizième an- 
née de fon règne 8c dans la qua- 
ranterunième de fon âge. Ce prince 
laiffa le royaume dans un état qui 

L ij 
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préfageoit les plus grands mal- 
heurs. 

CHAPITRE IV. 

Des principales puijfances de VEur 
rope pendant le règne de Fran- 
çois II j roi de France. 

, i 

HiA conquête du royaume de 
Naples par Charles VIII changea 
la face de l’Europe. Les nations 
s’étoient occupées de leurs troubles 
féparément : alors l’Italie , l’Alle- 
magne , la France, l’Angleterre & 
l’Ffpagne commencèrent à s’obfeç- 
ver, & à former des ligues contre 
la puiffance qui paroiffoit plus re- 
doutable. Si dans des circonftances 
nouvelles les fouverains n’ont 
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pas fil fe conduire , il ne faut pas 
s’en étonner ; aucun ne favoit juger 
ni des forces , ni des intérêts de 
fes voifîns , ni même de fes forces 
» & de les intérêts propres. 

Charles VIII, Louis XII & Fran- 
çois I croient que rien ne leur 
réfiftera au-dehors, parce que’rien 
ne leur réfifte au-dedàns. A la tête 
d’une nobleffe courageufe , qui 
n ambitionne que de partager avec 
fon roi la gloire d’une conquête, 
ils marchent comme allurés du 
fuccèsj & leur confiance, mal fon- 
dée, répand une fauffe alarme chez 
les peuples voifins de la Fra'nce. Us 
ofent , donc ils peuvent j c’eft ainfî 
qu’on jugeoit de leur puiffance , 
fansconfidérer quelles feroientleu^s 

Liij 
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» ' 

reffources pour conquérir & pour 
conferver. 

Si les italiens «avoient eu encore 
un Laurent Médicis, ils en auroient 
jugé tout autrement. Ce grand « 
homme auroit prévu que les rois 
de France ne pouvoient avoir que 
des fuccès momentanés : il fe feroit 
même flatté de les arrêter par les 
feules forces réunies de l’Italie : ou 
du moins il auroit été sûr de rui- 
ner, en temporifant, leurs troupes 
dans les champs mêmes de leurs 
vi&oires. Peut-être les rois n’au- 
foient-ils pas «feulement fongé à 
palfer les Alpes. Mais leur confiance 
augmenta en voyant l’effroi & les 
mouvemens plus inquiets que rai- 
fofinés des princes & des républi- 
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ques d’Italie : parce que ces peuples 
craignoient de tomber fous leur 
domination , ils s’imaginèrent de 
pouvoir les fubjuguer. ' 

Cette confiance , que produit 
l’ignorance de.fes reffources &: de 
celles de l’ennemi , a été le défaut 
des puiffances de l’Europe, depuis 
Charles VIII jufqua la mort dé 
Charles-Quint. Voilà pourquoi elles 
entreprennent au-delà de ce qu’elles 
peuvent , & que leurs fuccès ne 
laiffent voir que des efforts inutiles 
& ruineux. On prévoit que , tant 
qu’elles ne fe conduiront pas mieux, 

elles ne prendront les armes que 

< 

pour prendre les armes ; qu’elles 
les quitteront par épuifemenr, lorf- 
qu’elles verront leurs lefpérances 

L iv 
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trompées, & que trop foibles pont 
conferver leurs conquêtes & pour 
recouvrer ce qu’elles auront perdu, 
elles feront forcées de finir par fe 
rendre mutuellement ce qu’elles fe 
feront pris. Il eft rare qu’une pro- 
vince de plus rende un royaume 
plus puilfant, fouvent elle l’affoi- 
blit : que faut-il donc penfer de ces 
guerres , qui après avoir coûté bien 
des fujets, mettent dans la nécef* 
fité de fouler par des impôts ceux 
qui reftent ? 

Comme d’un côté on formoit des 
entreprifes auhafard, on cherchoit 
de l’autre, encore au hafard , les > 
moyens de les faire échouer 5 & la 
fortune étoit on ne peut pas plus 
inconftante, parce qu’il n’y avoir 
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pas d'homme allez, habiîe pour la 
fixer. Les N ligues étoient l’unique 
refioiirce : mais en les faifanc on 
ne prévoyoit jamais rien 3 & on 
étoit bientôt obligé de s’allier avec 
fon ennemi , contre un ami qui 
commençoità donner de l’ombrage. 
Les italiens , fur-tout , fe font en 
cela bien mal conduits : car inca- 
pables d’être unis , comme ils l’é- 
toient fous Laurent Médicis , ils 
ne*fe font jamais lalïes d’appeler 

m 

les étrangers dont ils ne vouloient 
point 3 & on voit que toujours en 
contradi&ion avec eux-mêmes, ils 

s 

feront tôt ou tard la proie de ces 
barbares, dont ils ne favent pas fe 
palier. 

On commençoit dans ce fiècle 

L v 
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à fentir qu’on avoit befoin d’ac- 
quérir des alliés ; 8c on ne favoit 
ni lès choifir , ni fe les attacher. 
!L’art de négocier , que Laurent 
IVlédicis avoir créé , S’étoit perdu 
avec lui, 8c étoit encore à repro- 
duire. Il cft fur-tout bien fingulier 
de voir le pape entreprendre dé 
tenir la balance entre les grandes 
puiflfanccs, 8c les mettre pour cela 
dans la Lombardie 8c dans le 
royaume de Naples , comme dans 
'deux baflins. 

Tout' l’art de négocier confîfîoit 
alors à fe tendre des pièges, à traiter 
de mauvaife foi , 8c à former le 
projet de fe fervir d’um allié, pour 
l’abandonner enfuite ou pour l’c- 
crafer. La difli mutation 8c la fauf- 
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fcté étoient le fublime dé la poli- 
tique, au point qu’on tiroit vanité 
d’être dilfimulé & faux. Tels étoient 
fur-tout Ferdinand le catholique, 
Chailes-Quint & Philippe II , &: il 
y a des hiftoriens qui les en louent. 
On voit par-là que fi les princes 
font quelquefois allez aveugles , 
pour croire qu’un vice eft une vertu 
en eux , les écrivains font fouvent 
affez fois ou affez bas pour dqnner 
à ce vice le nom de vertu. 

Nous nous propofoné de faire 
voir d’un coup d’œil ce qui va fe 
pafier en France, dans les Pays- 
Bas, en Efpagne, en Angleterre, 
en Ecoffe & en Irlande. Voilà le 
théâtre ; il ne s’agit plus que de 
nous bien placer. Or, Londres* ou 

L vj 
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tout ne fera pas bien , eft le lieu 
où il faut nous tranfporter pour 
voir plus facilement tout ce qui 
fera mal ailleurs. C’eft de-là que 
nous pourrons faifir l’enfemble. . 

Eli fa beth, fille d'Anne de Boulen , 
& par conféquent proteftante , avoit 
été expofée aux plus grands dan- 
gers , pendant le règne de fa fœur. 
Marie pouvoir ouvertement févir 
contr’elle fous le prétexte de la 
religion : mais elle nourrifioit dans 
Je fecret de fon ame des fentimens 
dont les effets étoient encore plus 
à craindre. Courtcney , comte de 
DeVonshire , avoit dédaiené fa 
main , & parut préférer l’efprit Sc 
la jeuneffe d’Elilabeth à la couronne 
de Marie. La reine fe vengea hien- 
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tôt ; & feignant de les croire fuf- 
peéts, elle enferma fa fœur dans 
la tour , & confina le comte dans 
un château. 

» 

Philippe, après fon mariage, fit 
rendre la liberté' à 1* un & à l’autre, 
moins par générofité que par poli- 
tique. 11 vouloit efiayer de gagner 
- 1 affeélion des anglois i d’ailleurs 
il craignoit que la mort d’Elifabeth 
ne réunît l’Angleterre à la France : 
car François, dauphin , fils de 
Henri II, avoit ëpoufé Marie, reine 
d’Ecolfe , & cette princeffe , qui 
defcendoit de Henri VII , étoit après 
les enfans de Henri VIII, l’héritièrë 
du royaume d’Angleterre. 

Sauvée par la politique de Phi- 
lippe, Elilabeth, avec une conduite 
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toujours prudente , mérita Teftitiié 
de fa nation. On avoit partagé Tes 
malheurs , on avoit tremblé pour 
elle : on ne fut plus fe'nfible q u*à* . 
la joie y quand on la vit furvivre 
à fa fœur. Les transports furent & 
tmiverfels , qu'on oublia quelque' 
terris les difputes de religion. 

Elle eut la générofité & la fageffc 

• * 

d’oublier les outrages qu’elle avoit 
reçus. Aucun de- ceux dont elle 
pouvoit fe plaindre , n’éprouva 
jamais les effets de fon reffentiment. 
Tous ceux qui l’approchèrent eurent 
lieudes’applaudifdél’accueilqu’elle 
léur fit. Il n’en faut excepter que 
le feul Bonner , un barbare qui 
s’étoit plu , fous le dernier règne, 
à fe baigner dans le fang. Elle en 
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détourna Jes yeux avec line forte 
d’horreur. 

Elevée dans la religion protes- 
tante, elle ne pouvoit pas rentrer 
dans la communion de l’églife, fans 
fe foumettre à la fentencfe que le 
pape avoit portée contre îemariage 
de Henri VIII & d’Anne de Boulen. 
Elle fe feroit donc déclarée illégi- 
time, & elle n’auroit plus éu de' 
droits à' la couronne. Cependant 
elle voulut prévenir Paul IV, afin 
- de le fonder j mais ce pontife or- 
gueilleux étoit bien éloigné de la 
prudence que demandoit une cou- 

. . r* 

jonâure auflî délicate. Il répondit 
toril me fi TAngleterre eut encore 
été un fîef du faint fiege , & qu’E- 
fcfabeth eût commis un attentat , 
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en montant fur un trône auquel le 
peuple l’appeloit. 

Sans reffouree de ce côté, la reine 
confîdéra qu'en général la nation 
penchoit en fecret peur la réforme. 
En effet, les efforts de Marie, au 
lieu de p.erfuader, avoient foulevé 
les efprits, & les proteftans s’étoient 
multipliés. On avoit d’ailleurs vu 
fewis Henri &: fous Edouard , com- 
bien l’ignorance difpofoit le peuple 
à fe foumettre en tout au fouverain, 
dont l’autorité n’avoit plus de bor- 
nes. Elifabeth jugea donc qu’il lui 
feroit facile de rendre fa religion 
dominante. 

Mais elle réfolut de ne rien pré- 
cipiter. Contente de laiffer trans- 
pirer infenfîblement fes deffeins , 
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elle fit ouvrir les priions à ceux 
qu’on y retenoit pour caufe de 
religion. Les catholiques & les pro- 
teftans déclamoient en chaire avec 
fureur les uns contre les autres : 
elle défendit à tous de prêcher fans 
une permiflion de fa part , & fi elle 
n’accorda cette permiflion qu’aux 
proteftans, elle eut la prudence de 
ne l’accorder qu’aux modérés. 

C’eft ainfî qu’au lieu de févir 
contre les catholiques , elle entre- 
tenoit un calme favorable à la 
doéfrine qu’elle vouloit répandre. 
Cependant elle acquéroit de l’em- 
pire fur les efprits en gagnant les 
cœurs. Ses manières populaires , 
fon air affable, fon attention à fe 
montrer au public , la fatisfaâion 
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avec laquelle elle èn partageoit les 
plailirs , & les grâces qui raccom- 
pagnoient par-tout , prévenoient 
en faveur de fa façon de penfer, 
faifoient juger que ce quelle croyoit 
devoit être cru , & tenoient lieu 
de démonftrations. Elle acheva fon 
ouvrage, en ne donnant qu’à des 
proteftans les chaires des univer- 
Jîtés & les dignités eccléfïaftiques, 
& en les préférant dans la difîri- 
"bution des emplois civils & mili- 
taires. En un mot, elle employa, 
pour affermir l'erreur, cette fageffe, 
dont il faudroit ufer pour établir 
la vérité. Plût à Dieu que les prin- 
ces de l’Europe eufient été capables 
de prendre de fes leçons ? 

Le premier parlement déclara la 
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puiffance fpirituelle inhérente à la 
couronne, avec le pouvoir de s*en 
fervir fans le concours d’un parle- 
ment ni du clergé. Ainfi de fa feule 
autorité, Elifabeth pouvoit juger 
du dogme, des héréfies, de la dif- 
cipline , des rites & de tout ce qui 
Concerne la religion. Afin même 
Qu’elle pût exercer ce pouvoir, on 
lui accorda le droit de nommer 
üne commiflion , compofée à fon 
choix d’eccléfiaftiques ou de laïques. 
On ftatua des peines contre ceux 
qui refuferoient de reconnoître fa 

fuprématie. En un mot , on lui 

• 

donna toute la plénitude de puif- 
fance, dont fon père & fon frère 
àvoient joui : on prit même encore 
des mefures pour enrichir le 
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maine , en achevant de ruiner le 
clergé. Ces réglemens , qui fe firent 
fans violence & fans tumulte, fu- / 
rent exécutés fans obftacles & fans 
troubles i & cette révolution fubite 
Te fit aufii facilement , que fi elle 
avoit été préparée depuis long-tems. 
Rien n’eft plus propre à faire voir 
combien Mairie s’étoit trompée dans 
le choix des moyens. 

Henri II venoit de mourir , & les 
fa&ions, qui divifoient la cour de 
France, annonçoient des troubles 
d‘autant plus funeftes, que les derniè- 
res guerres avoient formé beaucoup 
de grands capitaines. Mais pour 
remonter au premier principe des 
calamités qui fe préparent , il faut 
reprendre les chofes de plus haut. 
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v C*eft fous François I , que les 
femmes commencèrent à jouer un 

rôle à la cour. Ce prince naturel- 

^ f » 

lement galant, leur laififa prendre 
trop d’empire : & comme l’efprit 
trouve toujours des raifons pour 
autorifer les goûts du cœur, il crut 
que ce fexe foible , qui cependant 
le dominoit quelquefois , pourroit 
adoucir les mœurs de fes courtifans , 
qui jufqu’alors ne connôiffoient 
guère que la gloire des armes. Mais 
les femmes aimables font fouvent 
bien à redouter: Elles n’ont que 
trop de pouvoir fur les hommes : 
leur foiblede même irrite leur am- 
bition , leur confiance s’appuie fur 
leurs attraits & fur leurs grâces : 
la faufieté fouvent achève leurs 
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fuccès. Bientôt , attirées de plaire, 
elles font tyrans, il elles veulent 
l'être , 8z elles le veulent prefque 
toujours : tyrans d'autant plus dan- 
gereux, qu’on aime à porter leurs 
chaînes. 

Pour rendre fa cour, plus bril- 
lante, François I y attira les plus 
riches prélats. C’eft par eux que 
le luxe avoit commencé en France, 
4 cet égard, ils étoient donc pro- 
pres à rendre auiïi les mœurs plus 
douces. Enfin comme la culture de 
l’efprit contribue à produire le même 
effet, ce roi appela encore les gens 
de lettres auprès de lui. Voyons ce ; 
qui doit naître de tout cet aifena- 
blage. 

Les femmes voudront plaire auj 
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roi , aux minières & à tous ceux 
qui auront du crédit : leur coquet- 
terie remplira la. cour d’intrigues, 
elles auront chacune leurs partifans : 
çlles diftrihuerout les places, elles 
régneront , en un mot. L’autorité, 
ne fera donc plus ni entre les ma^fc 
du roi , ni entre celles des minif- 
tres : les femmes s’en failliront , 
pour fe l’arracher les unes aux 
autres. 

Au milieu de ces diffentions, où 
la coquetterie s’arme des grâces de 
la figure & de l’eiprit , les prélats 
paroîtront avec l’éclat que donnent 
les richeffes. Leurs moeurs étant 
plus douces que celles des autres 
courtifans, ils en feront plus aima- 
bles. La réputation d’être encore 
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plus éclairés, autorifera leurs pro- 
tectrices à parler pour eux. Par 
conféquent , ils ne fe contenteront 
pas d’être un des ornemens de la 
cour: ils voudront la gouverner, 
& ils la gouverneront. 
iLes beaux efprits , voulant péné- 
trer jufqu’au cabinet d’un feigneur, 
ou jufqu’à la toilette d’une grande 
dame , prôneront l’idole du jour, 
ou quiconque eft à la veille de l’ê- 
tre , ou moins encore./ Ils prodi- 
gueront, & fi nous ofons le dire, 
ils vomiront les flatteries devant 
des cœurs que rien ne foulève : ils 
donneront la réputation d’efprit , 
de talent, de génie, fouvent à de 
Pots protecteurs. Ils jouiront bientôt 
d’une forte de considération. Us fe 

rendront 
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rendrdnt nécefiaires : il faudra en 
avoir dans fon parti, fi on veut 
être prôné. Chaque femme à la 
mode aura les fiens : un grand fe 
fera honneur d’avoir de pareils 
protégés j bientôt on verra des 
efpèces , qui ne cultiveront les 
lettres , que pour devenir de petits 
’intriguans de cour. Cependant ce 
mélange de femmes , de prélats, 
de beaux efprirs & de militaires, 
dont les mœurs font devenues plus 
polies , formera ce qu’on appelle 
une cour brillante & galante. 

Les luthériens qui fe piquoient 
de mœurs auftères, fe répandirent 
en France , précifément dans le 
tems où la cour devenoit galante 
•& que les prélats en faifoient un 
Hijîoire . Tome XXII . M 
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des ornemens. Ce contrafte , trop 

\ 

à l’avantage des hérétiques, étoit 
pour eux un fujet de déclamation 
& favorifoit la propagation de leur 4 
do&rine : car le peuple, à qui Ton 
ignorance ne permet pas de rai- 
fonner, croyoit voir la vérité où 
, il voyoit plus de mœurs. Pour fentir 
combien cette réflexion efl: vraie, 
il fujfit d’imaginer S. Louis à la 
place de François I. Nous aurions 
alors un roi, qui donnant l’exemple 
de la vraie piété à fes courtifans 
& à Ton clergé, deviendroit le bou- 
clier de la religion , & qui n’auroit 
pas befoin d’employer le fer & le 
feu , pour écarter l’héréfle de fes 
états. Aucun francois n’eût mis en 

y 9 

queftion , li la religion de fon roi 
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étoit la feule véritable. S. Louis 
n’eût pas toléré les hérétiques , 
parce qu’il les eût combattus par 
fes mœurs , 8c c’eft ainfi qu’il con- 
vient à un prince de ne les pas 
tolérer. Mais les mœurs de la cour 
de François I ouvrirent le royaume 
aux proteftans. 

La ruine du clergé dans les pro- 
vinces proteftantes d’Allemagne 
alarma le clergé de France. Sans 
doute qu’il y eut des eccléfiaftiques 
qui s’élevèrent contre l’erreur pâr 
un zèle aufli pur qu’éclairé : mais 

✓ 

on ne fera pas un jugement témé- 
raire , fi on foupçonne les prélats 
de la cour d’avoir pris fur-tout la 
défenfe de leurs mœurs & dé leurs 
richeffes. Voilà le motif fecret deS * 

Mij 
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confeils fanguinaires qu’ils donner 
rent à François I: voilà pourquoi 
ils ne cefsèrent pas d’exalter la 

religion de ce prince , lorfque du 

/ 

fein des plainrs il ordonnoit la 
mort des hérétiques. Ils lui perfua- 
doient qu’il fe rachetoit par-là de 
tous les péchés qu’il pouvoit avoir 
commis. Us ne lui difoient pas qu’il 
perdoit le fruit de cette perlécution , 
en protégeant les proteftans d’Al- 
lemagne, parce qu’il leur importoit 
peu qu’il y eût des proteftans ail- 
leurs qu’en France. 

Telle étoit la conduite des pré- 
lats courtifans J & pour nous en 
convaincre , il fuffit de voir que 
le père Daniel écrit dans le même 
efprit ; car la façon de penfer des 
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courtifans eû fouvent contagieufe 
pour les hiftoriens , parce qu’ils 
prennent naturellement l’efprit de 
chaque lîecle, fur-tout lorfque cet 
efprit eû celui des grands. Nonobf- 
tant , dit Daniel (a), la pajfion de 
V amour , à Laquelle ce prince s 3 aban- 
donna beaucoup , il conferva toujours 
un grand fond de religion : autant 
par une véritable piété que par une 
fage politique , il prit toutes les 
précautions pojjibles , pour empêcher 
que Les nouveautés en matière de 
religion ne s 3 introduifijfent dans fon 
royaume , il fit de terribles exemples 
de févérité. Faifons quelques réfle- 
xions fur ce pafifagè : car à ce 

(a) A la fin de la vie de François I. 

M iij L . 
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grand fond de religion, à cette ve* 
ritable piété , on croiroit prefque 
qu’il feroit queftion d’un S. Louis. 

S’il n’y a point de' religion fans 
la foi ami dogmes , la foi -aux 
dogmes n'efl: pas non plus toute 
la religion 5 î’exa&itude à remplir 
les devoirs de fon état en eft cer- 
tainement une partie eficntiellc. 
Louer par conféquent la piété des 
fouverains qui les violent , c’eft 
proftituer la religion pour flatter 
les vices des grands. 

Or , fans parler des amours de 
François I , de ces amours qui , 
félon le père Daniel, ne l'empê- 
choient pas d’ètre véritablement 
pieux, on peut lui reprocher que 
jîus occupé des plaiXIrs que des 
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affaires, il a fouvent négligé les 
foins du gouvernement. Son peli 
d’économie, fa magnificence, feé 
fêtes dilïîpoient fes finances , qui 
fe ruinoient déjà , parce qu’il y 
mettoit peu d’ordre, qu’il ne fâvoit 
pas quelquefois l’emploi qu’on etî 
faifoit. Il fe voyoit enfuife dans 
la nécelfité de furcharger fon peu- 
ple pour foutenir fes guerres ; 8c 
quelles guerres l étoient-elles en- 
treprifes pour l’avantage ou pour 
la défenfe de Tétât ? Non , c’eft 
une faufle gloire , qui lui faifoit 
prendre les armes, fans avoir rien 
combiné , fans avoir rien prevu. 

i f ' ^ 

Que lui en eft-il relié ? Des vic- 
toires & des défaites, & des cen- 

y « ’ 

quêtes bientôt perdues, une ptifor». 
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un traité honteux , violé , un royau- 
me ruiné. If a cru aux dogmes , 
& il a brûlé ceux qui n’y croyoient 
pas j c’eft à quoi fe réduit fon grand 
fond de religion , toute fa véritable 
piété. On ne dit pas qu’il a rempli 
tous les devoirs d’un roi : on dit 
feulement qu’il a fait de terribles 
exemples de févérité ; & on ofe 
aflurer qu’il a pris tontes les pré - 
cautions pbjjibles , pour empêcher 
l’héréfie de pénéter dans fes états» 
Henri II eut à ce titre encore plus 
de religion que lui : car ces exem- 
ples fe multiplièrent beaucoup fous 
fon règne , & furent plus terribles 
encore. Mais ces moyens étoient 
fi peu conformes à ceux qu’il fal- 
loit employer, que le nombre des 
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proteftans ne fie que s’accroître. 
Nous en verrons bientôt les effets. 
Pendant que le Iuthéranifrae fe 

J 

répandoit, les femmes, les prélats, 
lès beaux efprits & les grands 
cabaloient à la cour > & entre plu- 
fieurs partis qui fe formèrent, il 
y en eut deux principaux ; celui 
de la ducheffe d’Etampes, maîtreffe 
de François I, & celui de Diane 
de Poitiers , maîtreffe de Henri 
dauphin. 

La cour remuée par toutes ces 
cabales, étoit pour le public un 
tableau mouvant, qui offroit fou- 
vent de nouvelles fcènes & de 
nouveaux fujets de converfation. 
Si ceux qui s’élevoienc & qui fe 
culbutoient, avoient été de firrv- 
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pies courtifans , qui n’auroient et* 
pour titres que leurs complaifanees r 
leurs flatteries & leur fa u fie té , leur 
élévation ou leur chute n’auroit 
caufé aucune commotion dans le 
royaume : mais il y avoit parmi 
eux des feigneurs qui étoient grands 
par eux-mêmes , qui avoient été 

r 

élevés dans le métier des armes > 
& qui joignoient des talens à la 
naiffance. Ces hommes , dont les 
mœurs n’étoient pas encore adou- 
cies , pourront être d’autant plus 
dangereux , outils feront capables 
de chercher des reflfources jufques 
dans la ruine de Tétât. 

La difgrace de la ducheffe d’E- 
tampes fuivit la mort de François T. 
Toute la cour changea. Les créa- 
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tmes , que la ducheffe ne pouvoit 
plus foutenir , tombèrentj & Dianç 
de Poitiers , devenue toute-puif- 
fante , mit en leur place les per- 
fonnes qu’elle favorifoit. 

Peux fa&ions partagèrentla cour 
de Henri II : celle du connétable 
de Montmorenci, homme fage & 
capitaine expérimenté j & celle de 
François, duc de Guife, ambitieux 
qui joignoit à des talens, des qua- 
lités brillantes & féduifantes. La 
prife de Calais & d’autres fervices 
rendus à l’état parloient en fa fa- 
veur : il pouvoit compter fur quatre 
frères aufli ambitieux que lui., 
Claude , duc d’Aumale , Louis , car- 
dinal de Lorraine, François, grand- 
prieur , & R^né, marquis d’Elbeuf”; 


r 


Digitized by Google 



iï6 Histoire 

fcnfin fa naiffance paroiffoic auto* 
ïifer toutes Tes prétentions j car il 
étoit fils de Claude, prince de la 
maifon de Lorraine , qui s’étoit 
établi en France fous François I.* 

Après la mort de Henri , les Bour- 
bons, à qui la couronne apparte- 
noit au défaut de la branche des 
Valois", formèrent une nouvelle 
faélion. Les deux chefs de cette 
maifon' étoient Antoine , roi de 
-Navarre , par fon mariage avec 
Jeanne a Albret , & Louis de Condé 
fon frère. 

Depuis la révolte du connétable 
de Bourbon, on fe faifoit une loi 
"de ne confier aucune autorité aux 
' princes du fang , comme s’il étoic 
plus fage de la donner toute en- 
, tièrc 
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tiere a des princes étrangers. Le 
roi de Navarre & I e pr i nce de 
Coudé n avoient donc aucune part 
a la faveur. Le premier , foible, 
par cette raifon, modéré, fouf. 
froïc fans fe plaindre, & ’n’ofoit 
rien entreprendre ; le fécond, d’un 
caractère bien différent, travailloit 
à former en fecret un parti contre 
les Guifes. Il avoir de grandes liai- 
fons avec l’amiral de Coligni & 
fou frère Dandelot, deux capitaines 
diftingués 5 & il pouvoir encore 
s’unir au connétable de Montmo-, 

rend , dont il avoit époufé la 

nièce.- . 

* * • * / 

Ces faéhons préfageoient des 
maujç d’autant plus grands, que 
François II , foible de corps 8c 
Hijîoire. Tome XXII . N 
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d’efprit, étoit incapable de prendre 
aucune réfolution par lui-même. 
Marie Stuard , fa femme, le gou- 
vernent : elle avoit de la beauté, 
des grâces, de l’efprit, 3c elle fou- 
tenoit les Guifes , dont elle étoit 
la nièce. 

Cependant Catherine de Médicis , 
mère du roi , ambitionnoit d'être à 
la tête du gouvernement. Etran- 
gère il ne lui étoit pas poflible de 
fe faire un parti allez puilïant pour 
abattre tous les autres. Il ne lui 
reftoit qu'à fe déclarer pour celui 
qui lui donneroit le plus d’autorité. 
Elle étoit dans cette lïtuation em- 
barraflante , lorfque les Guifes la 
prévinrent. Elle accepta leurs offres, 
k condition qu'on lui abaodonpe- 
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roit fa rivale, Diane de Poitiers, 
duchefle de Valentinois ; & Diane 
facrifiée , quoique les Guifes lui 
duffent leur élévation, fe retira de 
la cour. Alors le duc de Guife & 
le cardinal de Lorraine fë*faifirent 
du gouvernement fans oppolïtion, 

& le connétable de Montmorenci 
fut difgracié. 

Voilà ce qui fe pafioit à la cour. 

i 

Mais les difputes de religion avoient 
divifé tout le royaume. Les pro- 
teftans, connus en France fous le* 
noms de calviniftes & de hugue- 
nots, avoient répandu leur doélrine 
parmi le peuple &: en avoient féduit 
une grande partie. Ils avoient des 
partifans dans le parlement de Paris , 
dans la cour même , & jufques dans j 

N ij 
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le clergé. Raffurés par leur nom- 
bre , ils commençoient à prendre 
plus de confiance , ils s’obfervoient 
moins, ils parloient av-ec plus de 
liberté ; ils profefioient prefque ou- 
vertement leur religion. 

Cependant le parlement fe plai- 
gnoit que les juges eccléfiaftiques, 
fous prétexte d’extirper l’héréfie , 
ufurpoient l’autorité fur les tribu- 
naux laïques. Il repréfentoit que 
puifque les fupplices avoient eu (i 
peu d’effet , il étoit inutile de mul- 
tiplier les édits ; que le moyen le 
plus efficace , pour préferver les - 
peuples du poifon de l’erreur, étoit 
que les évêques & les autres paf- 
teurs des âmes réfidaffent dans leurs 
églifes plus qu’ils ne faifoient 5 & 
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ique déformais on fît un meilleur 
choix de ceux qu’on deftinoit à 
remplir ces importantes places. 

Ces remontrances , ajoute le ptre 
Daniel que nous copions en cet \ 
endroit, avoient pour principe , dans 
la plupart de ceux qui compofoient 
cet illujlre corps , la figejfe , la 
modération , & le \èle pour le bien 
de l'état, On imagineroit peut-être 
que cet écrivain va conclure, que 
le roi devoit fuivre l’efprit de fes 
remontrances. Non : il ne les appuie 
fur de bonnes raifons , que pour 
.les rendre fufpe&es ; car il dit auflï- 
tot : mais elles étoient fort intéref- 
fées à l'égard de quelques autres , 
que les livres de Calvin avoient déjà 
mis dans fes intérêts • Nous ne 

N iij 
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voyons cependant pas comment il 
étoit de l’intérêt des calviniftes que 
les évêques réfîdafîent & fuffent 
bien choifis. 

Henri II , confidérant que plus 
on puniffoit de coupables, plus le 
nombre en augmentoit, & qu'il ne 
viendroit jamais à bout de les ex- . 
terminer tous , fe repentit de n'avoir 
encore fait tomber fon bras que 
fur des hommes de néant, & jugea 
qtkil falloit répandre la terreur par 
de grands exemples. En confé- 
quence , il fe propofa d’aller choifîr 
fes viélimes dans le parlement même. 
Les Guifes, & la ducheffe de Va- 
lentinois , qui penfoient comme 
eux , avoient donné ce confeil au 
roi, & le préfident de Thou leur 
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reproche dans cetre occafion des 
vues intérefîees. Cependant il ejl 
certain^ dit encore le père Daniel, 
qu il riétoit pas contraire aux règles 
de la prudence . Comment donc pou- 
voit-il concilier la prudçpce qu’il 

• 1 

fuppofe dans ce confeil , avec la 
fagefle , la modération & le bien 
de l’état qu’il reconnoît dans les 
remontrances? Mais laifionsle père 
Daniel : car nous ne finirions pas, 

' - ■ '1 

fi nous voulions nous arrêter à tous 

r« ' * * ' 

les mauvais raifonnemens de ce 
méchant hiftorien. 

Henri fe rendit au parlement, fit 
faifir entr'autres & conduire à la 
Baftille, Anne Dubourg, confeiller 
clerc, & ordonna qu’on lui fît fon 
procès. Etant mort fur ces entre- 

N iv 
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\ 

faites, le duc & le cardinal de Guifc 
Suivirent eux-mêmes les confeiîs 
qu’ils avoient donnés au feu roi. 
On ne parla plus en tous lieux 
que d’emprifonnemens , de confis- 
cations f de Supplices, & Dubourg 
fut pendu 8c brûlé , au mois de 
décembre 1559. Certainement il 
n’y avoit pas eu de la prudence 
à faire un exemple fur un magis- 
trat, que fon intégrité 8c fes moeurs 
rendoient refpe&able , 8c qui mou- 
rut avec la confiance d’un martyr. 
Son Supplice alluma donc encore ( 
le fanatiSme des calviniftes , & leur 
fit de nouveaux partifans. Jufques- 
là, ils n’avoient pas pris les armes, 
ils vont les prendre. 

L’Angleterre avoit changé quatre 
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fois de religion : fous Henri VIII, 
fous Edouard, fous Marie. & fous 
Elifabeth. Il femble que cela devroit 
<y produire des troubles. Elle eft 
tranquille cependant, & elle con- 
tinuera de l’être. C’eft qu’il n’y à 
-point de faétions à la courj*c’eft 
que la reine a toute l’autorité , & 
qu’elle fait infpirer l’amour & le 
refpeét. - • s 

Les huguenots ne fe feroiènt pas 
révoltés , s’ils n’avoient pas trouvé 
des chefs dans les faélions de la 
cour, qui n’auroient point produit 
de guerres civiles , s’il n’y avoir 
pas eu des huguenots. Le roi & 
la reine de Navarre étoient cal vi- 
nifies : le prince de Condé le de- 
vint fur les confeils j de Coligni , 

N v 
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qui l’étoit lui-même. Il Te vit par 
ce moyen à la tête d’un parti j 
ùvec lequel il pouvoit fe flatter de 
culbuter les Guifes. Si ceux-ci , 
comme le dit de Thou , perfécu- 
toient les huguenots par des mo- 
tifs intéreffés, le prince de Condé, 
par de pareils motifs , les armoit 
contre les catholiques. La religion 
n’étoit que le prétexte , & chaque 
parti armoit le fanatifme , pour 
immoler le peuple à fon ambition. 

Au milieu des troubles qui vont 
commencer , repréfentons - no* 
François II , incapable de gou- 
verner, Catherine de Médicis am- 
bitieufe & fans autorité , toute . a 

j 

puiflance confiée à des princes 
étrangers, la couronne endettée de 
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quarante-deux millions par Henri II, 
quoiqu’il eût trouvé dans le tiéfot 
dix-fept cents mille écus , enfin un 
peuple enthoufiafte , qu’échauffent 
des fanatiques , & qui eft allez 
fimple pour croire qu’on veut dé- 
fendre fa religion. Ne prévoyons- 
nous pas déjà confufément les ca- 
lamités qui vont défoler la France? 
11 ne s’agira plus de mettre en ques- 
tion, s’il faut tolérer ou perfécuter: 
il y a deux nations ennemies dans 

' ‘ r t 

le royaume, & la guerre va com- 
mencer. 

Les calviniftes confpiroient dans 

toutes les provinces , & le pjçincc 

* * 

de Condé , ame invifible de ce 
parti, attendoit, fans s’éloigner du 
roi, le moment de fe déclarer. De 

N vj 
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toutes parts, les conjurés devoiettfc 

à un jour marqué fe rendre à Blois, 

où étoit la cour. Arrivés au lieu 

du rendez-vous par divers chemins 

& en petites troupes , un grand 
* 

nombre devoit aller fans armes 
préfenter une requête au roi , pour 
demander la liberté de confciencej 
& fur le refus auquel on s’atten- 
doit , ceux qui étoient armés , fe 
propofoient de chaflfer ou de tuer 
les Guifes, de fe rendre maîtres de 
François II , & de le forcer à nom- 
mer le prince de Condé pour fon 
lieutenant-général. 

Ce fecret , confié à des milliers 
de perfonnes répandues dans toutes 
\ les parties du royaume , ne tranf- 
piroit points lorfque la Renaudie, 

m 
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chef de la confpiration , en fit la 
confidence à Avenelles, avocat de 
Paris , qu’il connoiffoit pour cal- 
vinifte zélé & qui cependant révéla 
tout. La cour alors inftruite de ce 
qui fe tramoit, quitta Blois, ôu il 
n’y avoit point de fortifications,, 
& fe retira dans le château d’Am- 
boife. Quoiqu’à cette démarche , 
les huguenots foupçonnaffent quon 
les avoit découverts, ils voulurent 
cependant exécuter encore leur eri- 
treprife : les mefures du duc de 
Guife la firent échouer. 

Le prince de Condé, foupçonné, 
eft arrêté : mais on ne peut le con- 

i * 

vaincre. Le duc de Guife, embar- 
raffé d’un pareil criminel , & con- 
fidérant que fa mort foulèveroit de 
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nouveau les calviniftes & leur don- 
neroit un autre chef, prit le parti 
de difiimuler & lui rendit la liberté. 
Le prince offrit de fe juftifier les 
armes à la main contre quiconque 
ofoit l’accufer j & le duc y que ce 
défi regardoit, répondit qu’il étoit 
fi convaincu de l’innocence du 
prince , qu’il offroit d’être fon fé- 
cond. Ils fe réconcilièrent donc en 
apparence : cependant Condé fe 
hâta d’aller trouver fon frère en 
Béarn. - 

Parmi ces diffentions , Catherine 
de Médicis , toujours ambitieufe & 
toujours fans autorité , eût voulu 
chaffer les Guifes : mais elle re- 
doutoit le pouvoir que prendroient 
alors les princes du fang. Sa poli- 
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. « • ^ ‘ 1 ^ » <* 

tique fut donc de fe ménager avec 
les deux partis, c’eft-à-dire, de dé- 
plaire à tous deux , & d’être tou- 
jours dans la dépendance de Tua 
ou de l’autre. * 

Henri II avoir voulu établir rin- 
quifition en France, & le cardinal 
de Lorraine s’obftinoit cpiniarrér 
ment dans cette réfohition. On 
prétend même que ce fut pour parer 
ce coup , que le chancelier de l'Hô- 
pital , magiftrat célèbre par fon 
intégrité & par fa fageffe , fit don- 
ner l’édit de Romorentin, qui attri- 
bue aux évêques la connoiffanee 
du crime d’héréfie, & l’interdit aux 
cours deparlemei^: en effet , c’étoit 
éviter un plus grand mal. L’Hôpital 
s’ctok pas fait pour entrer dans des 
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« « • 

fa&ions; Tout- à-la-fois modéré & 
ferme, parce quil étoit éclairé, il 
.avoit faire parler les loix - } même 
au milieu des troubles , & il en a 
fait d’excellentes. Il fembloit que 
la reine mère , qui venoit de le 
faire chancelier, l’eût choift comme 
un homme propre à contenir tous 
les partis. II eût été en effet une 

* • N 

digue au torrent des défordres, fi 
cette princefle eût eu quelque au- 
torité. 

Quelque puiffàns que fuffent les 
Guifes, ils n’ofoient pas tout pren» 
dre fur eux-mêmes : car ils fe dé- 
fioient de Catherine de Médicis, 
& ils favoient <pie le chancelier ne 
facrifieroit pas fon devoir à leur 
ambition. Ceft pourquoi le roi 
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convoqua à Fontainebleau les 
princes du fang, les principaux fei- 
gneurs , les miniftres & plufieurs 
évéques , pour délibérer fur les 
moyens de rétablir le repos dans' 
l’état. 

Cette afiemblée fe tint au mois 
d’août. On eut la précaution d’aug- 
menter confidérablement la garde 
du roi, & de faire venir des trou- 
pes à Fontainebleau & aux en- 
virons. Le connétable de Mont- 
morenci y vint accompagné de 
huit cents chevaux : car alors la 
magnificence des grands confié 
toit fur<out à marcher avec une 
fuite nombreufe de gens armés. 
Cette magnificence coûtera cher 
au royaume. 

\ 


Digitized by Google 



i34 H I s T O I R B 
Il falloit que les huguenots con- 
nurent leurs forces*, puifque dans 
une ffîemblée qui fe tenoit comme 
au milieu d’un camp , Coligni ofa 
préfenter une requête pour deman- 
der la liberté de confcience , & fe 
plaindre encore des nouvelles pré- 
cautions qu’on avoir prîtes , comme 
d’une défiance injurieufe à la nation. 
Le réfultat de toutes les delibera- 
tions fut de fufpendre l’exécution 
des édits fanglans portés contre 
les calviniftes , de convoquer les 
états-généraux , & de tenir un 
concile de la nation , fi le pape 
en refufoit un général : cat le con- 
cile de Trente , qui avoit. été rom- 
pu, lorfque Charles-Quint s’enfuit 
d'Infpruck , étoit encore fufpendu. 
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Cette réfolution des françois fut 
caufe que Pie IV le fit rouvrir au * 
commencement de 1362. 

Le prince de Condé , non plus 
que fon frère, n’étoit point/ venu 
à l’allemblée de Fontainebleau. Il 
avoit embrafle ouvertement le cal» 
vinifme : on le foupçonnoit d’être 
le chef caché de quelques révoltes 
qu’il y avoit eues,, 8c d’avoir voulu 
fe rendre maître de plufieurs villes. 
Cependant il ofa fe rendre . aux 
états d’Orléans , avec la* même 
confiance qu’il avoit montrée lors 
de la confpiration d’Amboifê. Il 
n’eût tenu qu’à lui de venir à la 
tête d’une armée,: il voulut n’être 
fuivi que de fes domeftiques, comp- 
tant fur la parole du. roi, qui l’af- 
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furoit qu’il auroit toute fa liberté, 
& qu’il pourroit le retirer , quand 
il le jugeroit à propos. Il fut con- 
damné à mort , & le roi de Na- 
varre fut retenu prifonnier. On 
drefla l’arrêt : mais il n’étoit pas 
encore ligné, lorfque François II 
omba malade. Dans cette conjonc- 
ture la reine mère, fur les confeils 
du chancelier, en fufpendit l’exé- 
cution , malgré les inftances du duc 
de Guife. 

La mort du roi rendit la liberté 
au prince de Condé. Peu de tems 
après , un arrêt du confeil le déclara 
innocent , & le duc de Guife fut 
obligé de défavouer tout ce qui 
avoit été fait contre lui. - 

Charles IX, frère de François \ 
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monta fur le trône. Il étoit dans 
fa onzième année. Après un gou- 
vernement auffi foible que celui du 
dernier roi , une minorité ne pou- 
voit qu'enhardir encore les faétions. 
Les Guifes, à qui leur nièce , Marie 
Stuard, reine de France& d’Ecoffe, 
ne donnoit plus de crédit , fon- 
geoient à Te foutenir par d’autres 
moyens. Le prince de Condé ne 
refpiroit que la vengeance. Le roi 
de Navarre par fa foibleffe & Ton 
irréfolution, donn'oit tour-à-tour de 
l’efpérance & de la méfiance à tous 
les partis. Catherine de Médicis, 
dont la politique étoit d’entretenir 
les divifions pour commander , pro- 
duisit les mêmes effets. Enfin le 
jeune roi n’étoit entouré que de 
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fa&ieux , &: le gouvernement dé- 
généroic en anarchie par les nou- 
velles .mefures que prenoit chaque 
parti. 

On n’accorda pas à la reine mère 
le titre de régente par ménagement 
pour le roi de Navarre : cependant 
elle en eut toute l’autorité. Le duc 
& le cardinal de Guife continuèrent 
de prendre place au confeil > à la 
vérité , ils y eurent moins d’in- 
fluence, parce que les princes du 
fang y entrèrent comme eux. D’ail- 
leurs le connétable de Montmorenci, 
que Catherine venoit de rappeler, 
y formoit un troifième parti. Nous 
lailTons à penfer ce qu’on doit atten- 
dre d’un confeil où les membres 
ont des intérêts contraires, & ou 



Moderne. 13$ 

perfonne , excepté le chancelier , 
ne s’intéreffoit au bien de l'état. 

On commença néanmoins par un 
a&e de modération. Car les prifon- 
niers pour caufe de religion furent 
élargis & rétablis dans leurs biens, 
& on accorda une amniftie générale. 
Quant aux états d’Orléans, ils pro- 
duifirent peu d’effet. Nous remar- 
querons feulement qu’ils achevèrent 
de Séparer tout-à-fait la robe & 
l’épée j car ils ôtèrent l’adminiftra- 
tion de la juftice aux baillis d’épée 
qui avoient encore des jurifdiétions 
dans les provinces. Depuis cette 
époque , les magiftrats de tous les 
tribunaux , comme ceux des par- 
lemens , ont toujours été des hom- 
mes de robe longue. Ce réglement 
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fut fur-tout l’ouvrage du chancelier 
qui connoiffoit l’incapacité des gens 
de robe courte , c’eft-à-dire , des 
hommes d’épée. En effet, il falloit 
que la nobleffe militaire fût bien 
ignorante , pour être dépouillée 
fous un gouvernement auffi foible. 

Nous avons dit que les hugue- 
nots n’auroient pas eu de chefs, 
& ne fe feroient pas révoltés , s’il 
n’y avoit pas eu de faétions à la 
cour 5 & que les grands mécontens 
du gouvernement j n’auroient pas 
foulevé le peuple , s’il n’y avoir 
pas eu des hugnenots perfécutés 
dans le royaume. 

En effet , les francois n’avoient 
jamais connu cette liberté , pour 
laquelle les grecs & les romains 

prenoient 
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prenoient fl facilement les armes. 
Les feigtieurs avoient voulu fe 
maintenir dans l’indépendance des 
rois, pour être les tyrans du peuple. 
Ayant été fubjugués peu-à peu , 
tout le royaume enfin étoit fournis, 
&: depuis Louis XI , la puiffance 
royale ne trouvoit plus de réfiftance. 
Les princes du fang fe feroient donc 
courbés fous le joug des Guifes , 
s’ils n’avoient pas vu , dans les 
huguenots perfécutés , des bras 
prêts à fervir leur ambition. Les 
hérétiques crurent prendre les armes 
pour défendre leur religion & leur 
vie. Ils ne fe proposaient point de 
fe rendre indépendans : mais le 
fanatifme produifit des guerres plus 
terribles que n auroit fait l'amour 
Hifioire. Tome XXII • O. 
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de la liberté. Ainfi il ne faudroic 

' * / 

pas chercher la caufe de# troubles 
dans les feules fa&ions de la cour, 
ou dans rétablifiement feul du 
calvinifme en France : elle eft dans 
ces deux chofes à la fois , & en- 
core dans la conduite inconfidérée 
du gouvernement fous François I 
& fous Henri II : cette obfervation 
fe confirmera, en jettant un coup 
d’œil fur les Pays-Bas. 

Les Pays-Bas avoient fait partie 
de la France. Les ducs & les comtes 
profitèrent , comme ailleurs , de la 
foiblelfe des rois de la fécondé 
race, pour fe rendre indépendans. 
Sous la troifième , ces provinces 
parurent étrangères, à mefure qu’el- 
les fe gouvernèrent fans prendre 
/ • - • -/ 
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part à ce qui fe paffoit dans le 
refte du royaume. Enfin elles s'en 
féparèreut 'tout-à-fait , lorfque par 
le mariage de Marie de Bourgogne 
avec Maximilien , elles pafsèrent 
fous la domination de la maifon 
d’Autriche. 

Les fouverains n’y jouiffoîent pas 
d’une autorité abfolue. L’ufage de 
convoquer les états s’y étoit co%- 
iervé , & le peuple s’affembloit 
avec la nobleffe , pour délibérer 
fur les principales affaires , & pour 
régler les fubfides. D’ailleurs il y 
avoit des villes , qui étoient pro- 
prement des républiques fous la 
protection du prince. 

* 

Les Pays-Bas fe foulevèrent con- 
tre Maximilien, Ils furent fournis 

Oij 


Digitized by Google 



a44 Histoire 

fous Philippe le Beau fon fils , 

• 

parce qu’ils trouvèrent en lui un 
père qu’ils chérifloient., Charles- 
Quint lui-même fentit le befoin 
de les ménager, jufqu’au tems où 
-il fe crut maître en Allemagne. 
Son intérim y commença les défor- 
dues, & fon fils va les achever. 

Trois à quatre cents villes, plus 
^e fix mille gros bourgs , & une 
population nombreufe rendoient les 
Pays-Bas très-floriffans. Les habi- 
tans étoient propres à l’agriculture, 
au commerce, à la navigation ; &■, 
pendant les dernières guerres , une 
partie étoit devenue d’excellens 
foldats. Or,, un peuple laborieux 
& qui vit dans l’aifance, aime le 
gouvernement qui fait fa profpé- 
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tité : il craint les révolutions : il 

•» 1 

ne fe foulève pas , à moins qu’on 
ne l’y force. Il n’étoit donc pas bien 
difficile de favoir comment il fal- 
loir gouverner les flamands, pour 
en faire de bons fujets : mais Phi- 
lippe en voulut faire des efclaves. 

» Tous ces peuples avoient de 
grands privilèges, & le roi d'Efpa- 
gne n’avoit pas les mêmes droits 
fur chacun d’eux. Sa fouveraineté 
fur Groningue , par exemple , fe 
bornoit à recevoir chaque année 
un tribut de ffx mille écus* & à 
tenir dans cette province un lieu- 
tenant pour prendre connoiffance 
des caufes civiles , laiflant d’ailleurs 
les caufes criminelles aux magiftrats 
du pays, iurlefquels il navoit peint 

O il 
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d’autorité. Plus ou moins puiflant 

** 

dans les autres provinces , il les 
poflfédoit à différens titres , & n’é- 
toit abfotu nulle part. 

Dans le Brabant , les loix fon- 
damentales étoient, que le prince 

ne pouvoit autorifer à juger en 

« 

matière civile ou criminelle, autre* 

ment que par les loix & les formes 

du pays ; qu il ne pouvoit mettre 

aucun nouvel impôt , fous quelque 

nom , fous quelque prétexe que ce 

fût ; qu’il ne lui étoit point permis 

de donner les emplois à des étran- 
! 

gers , d’affembler les états hors du 
pays, d’augmenter le clergé ou de 
lui accorder de nouveaux biens. 
Enfin , il étoit arrêté , que fur au- 
cune des chofes, il ne feroit pas 


I 
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le moindre des changemens fans 
le confentement des trois ordres 
des états : & que s’il entreprenoit, 
par artifice ou par violence , d’en- 
freindre quelques-uns de ces privi- 
lèges, le peuple feroit délié du fefr- 
ment de fidélité , & pourroit pren- 
dre tel parti qu’il jugeroit conve- 
nable. . . . * 

4 * 

Il y avoit un moyen lent pour 
acquérir une plus grande autorité : 
c’étoit de refpeéter les privilèges, 
de convoquer les états, de ne rien 
faire qu’avec leur confentement. 
Par-là, Philippe eût gagné la con- 
fiance, & obtenu tous les jours de 
nouveaux droits. Le peuple aban- 
donne volontiers les foins du gou- 
vernement à un fouverain qu’il 
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aime. Nous en avons déjà vu là 
preuve : dans la fuite , les hol- 
landois en donneront encore un 
exemple. *. • > 

- Lorfque Philippe quitta les Pays- 
Bas , Paul IV venoit d’y créer à 
fa Pollicitation treize nouveaux 
évêchés. Ce pape crut que la vi- 
gilance d’un plus grand nombre 
d’évêques arrêteroit les progrès de 
l’héréfîe, & le roi d’Efpagne s’ima- 
gina que pl us il prendroit de moyens 

f 

pour contenir les peuples dans l’o- 
béiflance à l’églife , plus il les fou- 
mettroit à fa propre autorité ; car 
tout prouve que ce prince ne vou* 
loit faire régner tyranniquement la 
religion , que pour régner tyranni- 
quement lui-même.’ Mais fes pré>- 
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cautions produifirent des effets tout 
contraires. Ce ne fut pas fans cha- 
grin que l’ancien clergé fe vit dé- 
pouiller en partie par le nouveau : 
le peuple regarda tous ces évêques 
comme autant d’inquifîteurs : il 
craignit au moins qu’on ne voulût 
prendre par-là des mefures , pour 
établir enfuite i’inquifition ; & ce 
n’étoit pas fans fondement. Il eft 
rems de donner* une idée de ce 
tribunal eccléûaftique , afin que 
jugeant combien il étoit contraire 
aux privilèges des v flamands r on , 
puiffe comprendre pourquoi ils le 
redoutoient par-deffus tout. 

Ce tribunal, comme nous l’avons 
vu, fut d’abord établi contre les 
albigeois. On le nomma inquiûtioiv. 
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parce que le devoir des inquiûteufs 
étoit de rechercher, de juger & de 
punir ceux qui étoient coupables 
ou foupçonnés d’héréfîe. Les papes 
chargèrent de ce faint office les 
frères prêcheurs , qui avoient alors 
tout le zèle , qu'ont toujours les 
ordres dans leur naiffance ; & les 
évêques furent affez foibies ou affez 
ignorans, pour fe laiffer dépouiller • 
d’un droit qui if appartenoit qu’à 
eux, s’il eft vrai qu’il appartienne 
à l’églife de brûler les hérétiques. 

Dans ce tems-là , toute, opinion 
contraire aux prétentions du faint 
liège, étoit traitée comme héréti- 
que par les papes. Il étoit donc 
de leur intérêt d’établir par-tout 
un tribunal auffi redoutable. Ils 
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n’eurent pas beaucoup de peine à 
le faire reconnoître en Italie ; & 

en 1478 , Ferdinand le catholique 

* \ 

l’éri^ea en Efpagne pour achever 
d’exterminer les juifs & les maures. 

L’objet de l’inquifition eft déjà 
odieux par lui-même. : car recher- 
cher fur de (impies foupçons, c’eft 
répandre les délateurs , confondre 
l’innocent avec le coupable , St 
jetter le trouble parmi les familles. 
Mais la manière dont elle procède,' 
eft encore plus odieufe. Nous n’en 
parlerons que d’après Mariar.a, qui, 
ayant écrit en Efpagne, ne peut 
pas être foupçonné de l’avoir peinte 
avec des couleurs trop noires. 

Les inquifiteurs ont , dans les 
villes Sc dans les campagnes, des 
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efpions pour obier ver tout ce qui 
fe dit & tout ce qui fe fait. Les 
perfonnes qui font arrêtées comme 
* fufpe&es ou coupables, ne connoif- 
fent jamais leurs accufateurs ; on 
ne les confronte pas avec les té- 
moins ; fouvent elles ne favent pas 
ce dont on les accufe. Elles n’ont 
donc aucun moyen de fe défendre, 
ni de repoufler la calomnie. Cepen- 
dant après avoir été tenues long- 
tems dans une prifon, où elles ont 
beaucoup fouffert, elles font brû- 
lées vives. La Confiscation des 
biens, une. prifon perpétuelle & 
une note d’infamie font les moin- 
dres peines auxquelles on puiffe 
être condamné. Enfin l’inquifition 
fait porter aux enfans la peine du 

crime 
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crime des pères , & Tes jugemens 
flétriflent une famille à perpétuité. 

Si on vous eût laifle à deviner où 
fe trouve un pareil tribunal , vous # 
l’auriez été chercher parmi les na- 
tions les plus barbares , & vous 
ne l’y auriez pas trouvé. Voilà 
cependant comment les hommes 
pervertirent une religion qui ne 
' refpire que la douceur & f amour. 

Mariana parle de la prudence j 
de la modération, de la probité, 

& de la folide piété des premiers 
inquifiteurs* On les choifit tels , 
félon lui, pour prévenir l’abus que 
d’autres âuroient pu faire de leur 
pouvoir 5 & on fit des loix très* 
fages , pour les- retenir dans les 
bornes de la juftice & de la raifon. 

HiJloirc% Tome XXII. P 
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On voit bien qu’il eft obligé de 
parler ainli : car, par fa nature, 
l’inquifition eft néceftai rement hors 
* des bornes de la juftice & de la 
raifon, & il eft bien difficile d’ima** 
giner qu’on ait pu choifîr des itiqui* 
fïteurs tels qu’il les fuppofe, ou 
faire des loix pour contenir ceux 
qui voudroient abufer de leur pou» 
voir. Ceux qui établiflbient ce 
tribunal en étoient-ils capables? 

On vit bientôt ce que c’ et oit 
que ce choix & ces loix. Les in» 
quifiteurs commencèrent par faire 
publier une déclaration, par laquelle 
ils offroient la grâce à tous ceux 
qui viendroient d eux-mêmes avouer 
leur faute. On dit , que dix-fept 
<■ mille personnes vinrent avec coa* 
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fiance dans Fefpérance d’obtenir 
rabfolution. Deux mille furent brû- 
lées , & les autres n’échappèrent 

* 

que par la fuite. Voilà le. premier 
a&e de la prudence , de la modé- 
ration , de la probité j & de la 
folide piété de ce tribunal , dont 
Ja puiffance s’accrut encore dans 
Ja fuite. Certainement les ithaciens 
n’avoient jamais été auffi cruels 
contre les prifcillianiftes. Cependant 
S. Martin & S. Ambroife refusèrent 
<de communiquer avec eux ; le pape 
fiirice & un concile de Turin les 
condamnèrent 5 & ïthace fut lui- 
mêtné dépbfé & excommunié par 

régüfe («). •* ; 

1 . — , 'i . T UH • »'M «' » ■■ 1 1 * ■— 

(a)' Voyez Tillemont, tome 8 des Prif- 
fciüianifles » article IJ & fuivans. 

Pij 
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Ce tribunal s’établit fans obfta- 
cle , parce qu’il ne féviffoit que 
contre les jaifs & les maures , que 
les efpagnols haïfloient j & il fut 
plus cruel qu’aiileurs , parce que 
le peuple , devenu féroce par des 
guerres de plufieurs fiècles , aimoit 
à fe baigner dans le fang des en- 
nemis , qu’il avoit eu tant de peiné 
à vaincre. On venoit en foule à 

ces Auto-da-fé , à ces fpeftacles 

^ » • 

religieux & fanguinâires , ou l’on 
liÿroit aux flammes avec pompe 
jufqu’à des milliers de yi#imes. Les 
efpagnols ne prévoyoîent pas que 
ces feux s’allumeroierit un jour 
pour eux. 

Ils s’allumèrent en iS!>9 par les 
ordres de Philippe, qui apprit que 


Di< 



M O' & E R H E, iflp 

le cafvinifme pénétroit en Efpagbe, 
& s°y fâifoit des partifans; Il s’y 
rendit par mer la même année. 
Mais ayant été affailli, par une 
tempête furieufe, il crut devoir Ton 
falut au voeu qu’il fit d’exterminer 
tous les hérétiques 5 & il ne douta 
pas que la providence n’eut fajt ' 
: tin miracle pour un AutO”da-fés> 
Arrivé en Espagne il s’emprefîa 
-d’aller à Séville, où les inquifiteurs 
'avoient râmaffé des proteftans-, 
"pour lui donner un fpe&acle digne 
‘•de lui. On en brûla treize, tant 
-hommes que femmes. Quelques 
jours après, vingt-huit gentilshom- 
mes furent brûlés à Valladolid en 

/ * 

.fa préfence. U voyoit de fes fenê- 
tres ces malheureux dévorés par 

P iij 
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les flammes, il entendoit leurs cris: 
•bien loin d’en détourner la vue, 
\pu de montrer quelque refte de 
ipitié, il portoit fur eux Tes regards 
•avec une forte de plaifîr barbare. 
•Malheur à ceux qui,. ne le parta- 
geoient pas : car des efpions , ré- 
pandus parmi le peuple, avoient 

à 

ordre de faire arrêter quiconque 
laifferoit échapper quelque ligne de 
compaflion. Inhumanité étoi,t; une 
. héréfie aux yeux de ce, .prince, /. 

2 * Conflantin Ponce, & '^Jean Egi- 
* dius ,, deux homme? ,de mérite, 

. croient morts ; lè premier pendant 
• qu’on lui faifoit fon procès , le 
: fécond après avoir été, .renvoyé 

abfous : Ponce avoir été confelfeur 

* * 

“•& prédicateur de Charles-Quint > 
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Egidius, prédicateur de réputation, 
avoit été nommé par l’empereur à 
• l’évêché de Tortofe. Il feroit diffi- 
cile de dire s’ils étoient coupables, 
ou fi les inquifîteurs voulurent flétrir 
la mémoire de deux hommes, dont 
le crédit avoit excité leur jaloufie. 
Ils en reprirent le procès, & firent 
brûler deux fantômes de paille 
habillés en prédicateurs. Enfin on 
arrêta Barthelemi Caranza, arche- 
vêque de Tolède. Il avoit aflifté 
' Charles-Quint dans les derniers mo- 
mens de fa vie. Ce fut-là tout fon cri- 
me ; car l’empereur étoit foupçonné 
d’être mort avec quelque penchant 
pour la religion proteftante. Ce 
prélat fut tenu en prifon long-tems, 
& on lui confiCqua fon temporel. 
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Philippe ayant appris quil ly 
avoit des proteftans dans un canton 
de la Calabre, ordonna .au vice- 
roi de Naples de faire marcher les 
troupes contreux > fie tous furent 
paffés au fil de l'épée* excepté 
quatre-vingt > dont une partie fut 
brûlée, & l'autre pendue. Le duc 
de Savoie avoir voulu convertir 
- de la même manière des calviniftes, 
qui habitoient fes montagnes* & 
fes mi/ftonnaires avoient été défaits. 
Le roLd’Efpagne donna ordre au 
gouverneur de Milan de conduire 
des fecours au duc * écrivant à 
celuir-ci de n'épargner ni le bois 
ni Içs cordes. Sa lettre finiffoit par 
ces mots;; codos à las fuercas , todos 
. èi-qs fuerçàs. Les tentatives qu’il 
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fit plufieurs fois pour introduire 
l'inquifition dans le royaume de 
Naples & dans le Milanès , ne 
firent que foulever les peuples ; 
cependant il ne défefpéra jamais 
de l'y établir un jour. Aulfi ne 
cefîa-t-il d'exhorter les papes à con- 
jurer, avec tous les princes catho- 
liques , l’extinttibn des hérétiques. 
Nous avons raffemblé toutes ces 
chofes, afin de n'y plus revenir. 

11 n’eft pas douteux que l’inqui- 
fition ne contribuât en Efpagne à 
rendre l'autorité de Philippe plus 
abfolue : voilà pourquoi il vouloit 
l'établir dans tous fes états. Mais 
il raifonnoit mal , parce qu’il ne 
favoit pas remarquer la différence 
des circonftances. Il auroit dû ob- 
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ferver que les Efpagnols n’avoient 
foufFert l’éreélion de ce tribunal , 
que parce qu ils n’avoient pas prévu 
qu*il s’érigeoit contr’eux, & n*y 
reliaient fournis, que parce que la 
terreur des Auto-da-fé répandoit 
une méfiance générale , qui ne per- 
mettait pas de concerter un foulé- 
vçment. Il n en étoit pas de même 
des napolitains , des milanois & 
des flamands : ils ne poyvoient pas 
s*y méprendre j & lç clergé , qui 
çommençoit à connoître fes droits, 
s’oppofoit à Pinquifition, autant que 
les peuples, Philippe aurait donc 
dû prévoir que plus il feroit d’ef- 
forts, plus orç lui réfifteroitj & 
que l'ombre même d'un jnquifiteur 
exciteroit des tumultes, Mais fon 
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defpotifme aveugle ne prévit riea. 

Le fan g froid cruel du roi d’Ef- 
pagne étoit connu dans les Pays- 
Bas: la renommée l’exagéroit, s'il 
étoit poffible , & les flamands 
croyoient,en quelque force, apper- 
cevoir la- fumée des Auto-dar~fk 

t 

Marguerite y ducheffe de Parme., 
que ce roi avoir nommée gouver- 
nante , étoit aimce : il ne tenoit 
pas à elle que les peuples ne fufiént 
heureux, & que, par conféqueac 
fon frère n’eût fur eux coûte Tau- 

* • i 

torité j que les princes ont toujours 
fur leurs fujets , lorfqu’ils en font 
le bonheur. Mais on lui avait donné 
pour premier miniftre, Granvelle 
alors évêque d’Arras , & quelque 
tems après cardinal. Cet homme 
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naturellement dur, le devint encore 
davantage, pour plaire à Ton maî- 
tre j & fans égard pour les loix 8c 
pour les privilèges , il voulut gou- 
verner en defpote. 

- Après le traité de Cateau-Cam- 
brefis, les flamands avoient fupplié 
le roi de retirer les troupes efpa- 
gnoles, que la paix, qu’on venoit 
de faire , rendoit inutiles. Philippe 
les laiffa , parce qu’il les jugea 
néceflaires pour établir fon auto- 
rité abfolue , & ne fit aucune at-» 
tention aux repréfentations des 
états. ; : . 

Cette conduite parut fufpe&e & 
aliéna les efprits. On fit encore des 
repréfentations à ce fujet, après le 
" départ du roi } & d’autres entreprifes 

du 
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du miniftère donnèrent lieu à d’au- 
tres plaintes. Granvelle afFe&a de 
ne pas s’çn appercevoir : il éluda 
toutes les demandes des états ; & 
les peuples fe refusèrent aux impo-r 
fîtions néceflaires pour l’entretien 
des troupes* Alors il fallut céder, 
3c les efpagnols partirent au com* 
jttencement de 1561. Tel eft fou- 
vent Iç defpotifme ; il entreprend 
plus qu’il ne peut , il fe compromet 3 
cependant lorfqu’il eft contraint de 
s’arrêter, il perd toujours plus qu’il 
n’a gagné par la violence. 

Les flamands fe réjouirent de ne 

ft 

plus voir chez eux des troupes 
étrangères. Ils s’applaudiffoient de 
la foiblefle, que le gouvernement 
venoit de montrer. Ils n’en avoient 
Hijloire . Tome XXII . Q 
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pas plus de confiance au roi ni 
au miniftre *, ils fe fentoient feule- 
ment plus enhardis: ils continuoient 
toujours de redouter l’inquifitioni 
les proteftans entretenoient parmi 
eux ces craintes ; & la conduite 
de Granvelle ne les confirmoit que 
trop. Bientôt regardant la religion 
prétendue réformée comme un afyle 
contre le defpotifme, ils embraffè- 
rent à l’envi la doétrine de Luther. 
Voilà le fruit des perfécutions in* 
confidérées. 

La défenfe de la religion mit 
dans leur ame un fanatifme, qui 
tiendra lieu de l’amour de la liberté : 
car ils ne fongeoient point encore 
à fe fouftraire à tout fouverain. Ils 
prendront de la confiance, envoyant 
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jufques dans le confeil de la régente , 
des feigneurs du pays embraffer 
leurs intérêts. C'eft Guillaume de 
Naflau, prince d’Orange, c'eft le 
comte d’Egmont, le comte de Horn, 
& plufïeurs autres. La mauvaife 
politique de Philippe a donc ete 
la caufe du progrès du luthéranifme 
dans les Pays-Bas, du mécontente- 
ment des peuples , & des factions 
parmi les miniftres. Nous. verrons 
bientôt des guerres qui naîtront 
de-là. 

Pendant le court règne de Fran- 
çois II , l'Allemagne n'offre rien qui 
mérite d’être remarqué. On voit 
feulement les efforts inutiles de 
l’empereur pour engager les protef- 
tans à reconnoître le concile .de 
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. Trente, qui alloit fe rouvrir. Fer-* 
, r dinand I fqt contraint d’abandon- 

ner ce deflein , de confirmer la 
. .paix de religion de 1*55. U eft 
tems derepafier en Angleterre pour 
obferver Elifabeth , & avec elle 
^ les principales puifiançes de I’ÊUt 

. Tope. L 

Fin du vingt-deuxième Volume* 
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